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PREFACE. 


Un homme de talent et de coeur, qui a com- 
battu pour l’independance italienne, vient au- 
jourd’huidefendre encoreavecsa plume lacause 
qu’il a deja servie avec son epee. Mais eet eeri- 
vain, M. de la Yarenne, est legitimate, dit-on ; 
Tant mieux ! il apportera dans ses recits la 
vieilie franchise du gcntilhomme fidele aux 
grandes infortunes. — Que son livre soit done 
le bienvenu enlre tous, puisqu’il n'est point 
une oeuvre de parti mais une protestation rai- 
sonnee du drpit eontre la force. 

Le moment est propice : a la veilled’un con- 
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gres ou les interets europeens vont etre 
discutes, il est bon que la lumiere se fasse dans 
lesesprits. Or, puisantuniquementaux sources 
ofYlciel les, l’auteur du livre Les Aulrichiens et 
l Ilalie met une a une, sous les yeux de ses 
lecteurs, toutes les pieces du grand proces 
qu’il plaide devant l’opinion ; et, sans se jeter 
dans des discussions oiseuses, sans se preoc- 
cuper des luttes intestines, ni des divisions mu- 
nicipales, M. de la Varenne prouve, en remon- 
tant al’origine deschartes, que la domination 
allemande, injuste en principe, impitoyableen 
fait, est en definitive compromeltante pour la 
paix du monde. Sur ce point tous leshommes 
politiques sont a peu presd’aecord. — Reste la 
question d’opportunite! celle-la est a coup sur 
la plus grave. — II s’agit de savoir si dans l’etat 
actuei de l’Europe la situation irritante faite a 
l’ltalie par l’occupation autrichienne ne cree 
pas un danger imminent qu’il serait utile de 
conjurer, sans laisser plus iongtemps consa- 
crer en apparence une illegalite flagrante 
contraire, sinon a la lettre, dumpins a l’esprit 
et a la foi des traites. Eli bien ! il ressort pour 
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nousde la lecture decet ouvrage qu’ily aurait 
peril aabandonner au hasard descirconstances 
le soin de faire rentrer les clioses dans leur 
etat normal. Ce serait suivre une politique 
imprevoyante et lache, la politique expec- 
tante, aussi fatale aux gouvernements qui en 
profitent qu’a ceux qui en souffrent. « En 
1815 , ditun illustre ecrivain, on deplaga les 
peuples dans l’interet particulier des souve- 
rains. Les homines d’Etat de cette epoque, ne 
consultant que des rancunes ou des passions, 
baserent un equilibre europeen sur les rivali- 
tes des grandes puissances, au lieu de l’asseoir 
sur des interets generaux ; aussi leur systcme 
s’est-il ecroule de toutes parts. La politique 
de l’Empereur, au eontraire, Napoleon III 
Taffirme, consistait a fonder une association 
europeenne solide, en faisant reposer son sys- 
teme sur des nationalites completes et sur des 
interets generaux satisfaits 1 . » Tantqu’on n’en 
viendra pas la, on sera force de vivre au jour 
lejour, avec une politique d’expedients, d’a- 

' Napuleon III (QEuvres covipletes). Amyol, editeur, rue de 
la Paix. 
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venture ou de mensonges; et nous n’etonne- 
rons personne en disant .que, aussi longtemps 
que des baionnettes etrangeres opprinieront un 
pays , les Ftats voisins seront menaces ; si 
done la dignite des grandes nations ne leur 
conseillait pas de proteger les petites, de defen- 
dre surlout l’integrite des territoires il serait de 
leur interet meme de le faire. 

M. de la Varenne, assimilant par l.ypothese 
le role de la France a celui de l’ltalie, rappelle 
avec beaucoup d’a-propos l’etat de noire pays 
a 1’epoque de l’invasion des allies, et il demande 
a qui on aurait fait alors un crime de detester 
la domination des Cosaques? Pourtant nous 
entendons sans cesse reprocher aux Italiens 
leur haine pour les soldals de l’Autriche. 11 
n’est pas question ici, on le pense bien, de 
quelques vils insulteurs qui out 1’habitude 
de donner le coup de pied de Fane au lion 
blesse,— ces gens-la sont toujours et partout 
mis hors de cause; — rnais nous avons vu avec 
douleurdes espritshonneteset convaincus, ne 
pas comprendre 1’antipathiedela racesoumise, 
disons mieux de la race surprise, pour ses per- 
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secuteurs. A ce point de vue, le livre qu’on va 
lireest line bonne action. M. de laVarenne ex- 
plique a merveille, les doc uments historiques 
a la main, comment de trahison en trahison la 
peninsule est devenue la proie des Croates, et 
comment ces Croates s’y sont comportes et s’y 
comportent encore en faisant de 1’Italie une 
vaste prison entouree de baionnettes, d’echa- 
fauds et de potences. Au surplus, les paroles 
tristement celebresderhommequi personnifia 
longtemps la domination etrangere au dela de 
Alpes : « Qu’on m’accorde trente heures de 
« carnage et j’assure trente ansde tranquillite,» 
ne resument-elles pas clairement la politique 
de la courde Vienne a Milan,aVenise, partout 
enfin ou regnent les espions et les soldats 
detestes de la maison d’Autricbe ? Qu’on ne 
dise pas que ce sont la des propos d’aventu- 
riers, de demagogues, de gens sans aveu, san§ 
position, sans fortune, car nous embarrasse- 
rions fort ceux qui, en France, repetent niai- 
sement ces reproches, si nous les invitions a 
inettre leurs titres de toutes sortes, les actes 
de leur vie a cole de ceux des homines qu’ils 
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traitentsi cavalierement, Les Litta, les Borro- 
mee, lesTommaseo, les Ricciardi, les San Do- 
nato, les Ulloa, les Pallavicini, les Poerio, les 
Montanelli,en un mot I’elite de la noblesse, du 
barreau, de la litterature, de 1’armee en Italie. 
lei encore, constatons-le en terminant, M. de 
la Yarenne fait bonne justice de celte Grange 
erreur, qui consiste a confondre les mots 
revolution et affranchissement, e’est-a-dire une 
luttede partis entrainant la guerre civile, avec 
le soulevement d’un peuple opprime enlrai- 
nant la guerre nationale. Est-ce que jamais les 
combats livres pour reconquerir l’indepen- 
dance d’un pays pourront etre compares aux 
egorgements entre citoyens d’une meme pa- 
trie? Est-ce qu’il n’y a pas, au contraire, un 
nom decerne aux legitimes efforts des na- 
tions courageuses qui protestent , les armes a 
la main, contre le joug brutal de soldats Gran- 
gers? Ce nom venere, la sympathie des peuples 
entre eux l’a inslinctivement choisi et proclame 
en appelant guerres saintes les luttes heroiques 
de la Pologne, de la Hongrie et de l’ltalie. 
Certes, voilade quoi consoler de bien des ou 
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trages, et, nous sommes fiers tie le dire, tant 
qu’il y aura une France dans le monde le 
droit des peuples persecutes ne sera pas me- 
connu. — Tot ou tard, que la Peninsule le sache, 
notre pays aura honte de l’abandon dans lequel 
il la laisse, et qui sait, peut-etre verrons-nous 
tous avant de mourir le drapeau de l’ltalie 
fibre Hotter sur les edifices nationaux a 
la place de la banniere jaune et noire des 
Cesars allemands. « Car la Providence n’a pu 
« vouloir qu’une nation ne futheureusequ’aux 
« depens des autres, et qu’il n’y eut en Eu- 
« rope que des vainqueurs et des vaincus et 
« non des membres reconcilies d’une meme 
« et grande famille. » Mieux que personne au 
monde, l’ecrivain qui a trace ces lignes remar- 
quables pourrait mettre en pratique les belles 
theories deses ouvrages, puisque, assisaujour- 
d’hui sur le premier trone de I’univers, il a 
entre les mains la force necessaire pour reali- 
ser les genereuses pensees qu’il developpait 
si eloquemment avant d’etre au pouvoir. 

Heureusement, ce que les gouvernernents 
n’oseront peut-etre jamais tenter, le travail 
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ties idees le fera : aussi considerons-nous 
comme certaine la reconstitution des nationa- 
lites en' Europe. La seulemenl est la con- 
dition comme la garantie de la paix uimer- 
selle , parce que la seulement est la verite; — 
toute autre combinaison , tout autre arrange- 
ment pris en dehors de cet interet general, 
aboutissant forcementa une surprise, ou a line 
catastrophe. 

Le temps presse, l’heure est solennelle, il 
faut que chacun travaille a cette emancipation 
politique dans la mesure de ses moyens, et que, 
selon l’exemple de I’auleur de ce livre, chacun 
mettant la main a l’oeuvre apporle sa pierre au 
monument. Le Dieu de justice et de bonte 
benira les efforts d’un people iudignement 
opprime qui , sur de son bon droit , veut 
reconquerir enfin son antique independence. 

Anatole de La Forge. 

Pari*, tnai fB5s. 
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A1> ! s’il est ici-bas un aspect douloureux , 

Un tableau dlchirant pour un ccrur magnaniinc, 

C’est ce peuple divin que le chagrin dlcime ! 

Auguste Barrier. i 

Divine Juliette au cercueil clendue, 

Toi qui n’es qu’cndorinie et que Ton croit perdue, 

Italic , 6 beaute! 

Auguste Barrier. 

I/Europe n'aura de repos que quand la nation 
qui a allume au movcn Age le flambeau de la 
civilisation avec celui de la liberty pourra jouir 
die- rue me de la lumiere quelle a creee. 

SlSMONDI. 

Que le passe soil done une lecon pour favour • 

Malgre bien des exagifrations et des failles, Tltalie a 
le droit de rnppeler avec orgueil scs derni^res con- 
vulsions, ct I’ Europe y puisera la conviction que la 
cause italienne meritc scs syinpntbies. Toutes les 

OPINIONS PEU VENT SB RBNCONTRER SUR CR TERRAIN 
sans s’y combattrb, car pour les Italiens la ques- 
tion des formes politiques n’est qu’accessoire, la 
democratic n est qu’un inoyen : leTiul , e’est l’in- 
depeudance, une de ces causes qui ne se divisent 
pas. T. Perrkns. 


S’il y a quelque chose au monde de faux et d’errone, 
e’est, k coup stir, l’opinion qui dans presque toute 
l’Europe, en France surtout, est g^neralement accredi- 
tee sur l’elat actuel de l’ltalie, sur les causes de ses 
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revolutions dernieres, etsur cette sourdc et perpeluclle 
agitation dc la peninsule, qui menace cliaque jour do 
plus en plus la tranquillity de l’Occiderl, non rnoins 
que l’ordre dc clioses etabli par la coalition de 1815. 

Etcequi paraltra curieux, c’est que celte opinion 
proc&de d’un parti pris. 

Monarcbistes et communisles, geusd’ordrc et dema- 
gogues, tous vivent sur line idee lixe a ce suje.t; tons 
veulent voir dans les incessantes secousses de l’ltalie 
refTet de cette meme revolution politique , de cette 
disorganisation sociale qui, chez nous, rend precaire 
tout gouvernement, s’atlaque A la famille, a la pro- 
priety, arme le prolelaire jaloux el paressenx conlre le 
riche, ego'iste et atliee ; qui pour avoir abuse de toutes 
les liberies publiques, ne labse plus que la diclature 
comme unique moyen de salut.— On se bat ainsi sur 
le dos des pauvres Italiens : les conservateurs vilupe- 
rant les odieux prinoipes qui compromettent le repos 
del'Europe, les socialistes exultant la puissance de 
ces mimes idees et leur diiTusion universelle. 

De leur c6te, les journaux, qui dans les deux' camps 
formentou dirigent l’opinion, loin de cliercher la ve- 
rite, se cantonnent dans cc theme facile, Pexploitantet 
le commentant a tout nouveau fait, suivant les pas- 
sions de leurs lecteurs, et, plus souvent encore, au gre 
des influences mysterieuscs qui dirigent la plume de 
leurs icrivains. — On ne sort pas de la; c’est disor- 
mais indiscutable : 1’ltalie forme un vaste foyer de 
demagogie, ou vingt-six millions de mazzinistes brii- 
lent « d’etrangler le dernier prince avec les bovaux 
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du dernier prfitre, » et, meoonnaissant les paternelles 
inlentions de leurs protecteurs , ne songent qu’a s’in- 
surger contre eux, pour se livrer & toutes les saiurna- 
les interieures, et se rdpandre ensuite comme une lave 
incendiaire sur le monde 6branle. 

Aussi, sur dix personnes devant lesquelles vous 
f'aites surgir la question de l’lialie, en trouvez-vous 
souvent ueuf qui vous repondent avec colere : — Que 
vetiez-vous parler de ces incorrigibles anarchistes, de 
ee peuple corrompu et degrade qui recompense ses 
maitres des biens dont ilsle comblent, en conspirant 
leur ruine et leur egorgemer.t; qui donne des in- • 
somnies a tout liomme bien peasant , et qui attend 
son mot d’ordre du comile d’assassins sidgeant a 
Londres ! 

N’entamez point de discussion : c’est peine perdue : 

— le venin de la calomnie, habilement distilie, a 
penetre trop avant. — Inclinez-vous en silence devant 
ce puissant machiavdlisme, qui sait se faire une com- 
plice de L’opinion publique, pourmaintenir esclave un 
peuple que la trahison et la violence ont pu enchainer, 
mais non red u ire. 

II est temps cependant, — et grandement temps, 
qu’une voix ind^pendante s’eleve, et vienne protester 
a la face du monde cliretien contre une erreur funeste, 
qui ne sert que les ennemis de l’ordre social , en leur 
mettant en main des desespoirs el des forces inouis. 

J’essaycrai cclte Uklie, oil le devouement peutsup- 
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pleer l’eloquence.— • Je diiai, preuvesiU’appui, ce qui 
se passe en Italic, en plein xix» siecle, au milieu de 
la civilisation la plus humaine qui ait jamais existe.— 
J’exposerailaconduilede ce meme gou vernement qui 
provoque les louangesetl’admiration quotidiennes de 
nos publicistes, si prompts a I'airc bon marche de la 
nation italienne, de ses aspirations a l’independance, 
de son present et de son avenir. — Et ce qui me tient 
a cceur surtout, c’est d’etablir combien est odieuse et 
perfidement calcultSe celte confusion qui rend syno- 
nymes le mot de R&olutionnaire , tel qu’on l'entend 
ici, et le sublime sentiment national qui remplit les 
* descendants du peuple-roi. 

Non, l'ltalie n’est pas revolutionnaire; non, ce n’est 
pas la soif de l’anarchie qui la brCile; non, ce ne sont 
pas des convulsions sociales qui la tourmentent.— II 
s’agit bien pour elle de politique, viaiment! — L’ltalie 
defend sa vie, voila tout. Elle est un individu qu’on 
Strangle et qui se dSbat. Elle lutte de tous ses mem- 
bres, de toutes ses fibres, patriciennes ou plebeiennes, 
ooritre l’Stranger qui la viole, qui la balonne, qui tue 
ses enfants, qui la ruine et qui ratfame, qui la des- 
honore et la mutile barbarement. 

Si les Russes tenaient Paris et la France captifs, ne 
serions-nous pas tous revolulionnaires pour les chas- 
ser? Le plus sacre devoir ne serait-il pas de conspirer 
conlre eux ? Ne sont-ce pas des haulos classes, tele de 
la nation , d’oii partirait le signal? — Or, si l’on en 
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excepte le royaume sarde, l’etrangcr allemand n'oc- 
cupe-t-il pas directement ou indircctement presque 
toule l'ltalie? — Ceux qui lui font obstacle, ceux qui 
epuisent ses rigueurs, ce ne sont pas les gens du bas 
peuple, ce ne sont pas les rangs obscurs d’oii sortent 
nos propresagilateurs; c’est la noblesse, e’cstle clerge, 
c’est la haute bourgeoisie, la fortune et l’intelligence; 
ce sont les Borromeo, lesLitta, les Casati, les Maestri, 
les Manin , les Montancili, lesCaltaneo, et tant d’autres 
illustres patriotes, dont toute nation se trouverait glo- 
rieuse. 

Mais vous ne savez pas que les gens qu’on traite sans 
misericorde en Italie, ce ne sont nullement les socia- 
listes, les mazziniens, les sectaires k theories impossi- 
bles. Ceux-ci, on ne les redoute point; on les choye- 
rait, on les caresserait an besoin. — lls deteslent le 
Piemont et prtichent contre lui. Ceux-la qu’on bat do 
verges, qu’on exile, qu’on fait pauvres, qu’on fusille, 
qu’on pend ; qu’on laisse, chose plus terrible, mourir 
de faim dans un cachot; c’est, pour rappcler des noms 
connusde l’Europe entiere, c'eslConfalonnieri, le gen- 
tilhomme milanais, c'est les ‘Trivulce et les Visconti, 
c’est Romagnesi.le savant professeur; c’est Pellico, le 
poete, c’est le comte Oroboni, dont Met Prisons ont 
consacrd la douloureusc agonie; c’est Zucchi, le cele- 
brc general de l’epoque napoleonienne.— Quelle lon- 
gue et funcste lisle ! Pas une famille du Lombard-Ve- 
niticn dont le nom ne figure sur ce mar'.yrologe. 

Nul n’a relalivement perdu plus quo 1’auteur de ces 

l. 
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lignes aux caiaclysmes sociaux de la fin du dernier 
siecle et de 1830. Je suis d’ame et d’instinct l’adver- 
sairedu «frere et ami,» dont le principe consisle a me 
depouiller si je suis plus riche que lui, a me tuer, si 
inon habit, mes mains blanches et mon intelligence 
i’olTusquent trop. Je sais ce que valent nos Brutus, 
expedileurs d’assassins, et ce que Ton en doit attendre 
en cas de defaillarice sociale.— Maisconfondre ces ban- 
dits qui grouillent dans nos bas-fonds, leurs tendan- 
ces, leurs conjurations sauvages, avec la sainle cause 
d’une nation de vingf-six millions d’dmes, qui reclame 
la liberte et la vie contrc la plus terrible oppression 
que mentionne l’histoire; qui cherche a defendre lout 
ce que l’homme a de sacre : patric, famille, con- 
science, honneur, biens, langue nalale ah! voilct ce 
que des stipendies ou de laches ego'istes peuvent seuls 
faire; sans comprendre, quand ils trouvent bien, & 
leur porte, le baton du Groale frappantsur l’ltalie, que 
Dieu leur garde peut-etre pour chatiment dans l’ave- 
nir le knout du Moscovite, l’esclavage de leurs 
enfanls! 

Si l’on se demande comment j’osc, moi chetif, in- 
tervenir dans ce grand proces, voici ma reponse : 

C’est en vivant parmi elle que j’ai dpous6 la querelle 
de cette race si genereuse et si infortunee. — Quel 
cceur ne saignerait en voyantde pres ces victimes, en 
pesant les fers qui les accablent!— J’aime passionne- 
raent I’llalie , pays oil, enfant et plus tard jeune hom- 
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me, j’ai passe mes plus riantes annees. J’eprouvo une 
tendressc, une compassion infinies pour ce peuple 
sensible, aimant, devoue, doue de tous les genres de 
genie, fait pour tous les herolsmes, plein defoi en lui- 
meine, en ses deslinees, parmi les plus rudes epreu- 
ves. — Plusieurs generations des miens ont vecu la; 
j'y complc encore des gens de mon sang et de moil 
. affection. — Mon unique serment a eti prfile & cette 
maison de Savoie, pour laquelle je tirerai peut-6tre un 
jour l’epee deja portee ft son service;— et, s’il faut dire 
tous mes tines, d’illustrcs amities contractees devant 
le feu des Autrichiens ou dans les douleurs de l’exil, 
m’enhardissent a poster la parole pour l’objet com- 
mun de nos regrets et de nos espdrances. 

Pour mes amis fran?ais, si quelqu’un d’eux venait 
4 s’6tonner, je repondrai que la politique de la France 
monarchique, aussi souvent que les circonstances le 
lui ont perrais, a invariabiement tendu ft ramener 
1’Autriche a son veritable role, l’extcnsion vers l’O- 
rient, a la rejeter de l’ltalie et de noire centre latin. — 
Je rappellerai que e’est a l’energique intervention du 
gouvernement de la Restauration que Charles-Albert, 
alors prince de Carignan, dutde n’btre point depouille 
deses droits h la couronne de Sardaigne au profit d’un 
archiduc , ce qui eftt rivd les fers de l’ltalie pour un 
sibcle de plus pcut-ctre. — Je respecte la maison de 
Lorraine, souveraine legitime a Vienne : raais a Milan et 
a Venise je ne vois plus que la nationality italienne trai* 
treusement confisquee en 1815. et jo crie ; Vive Pltalie! 
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Eri ecrivant ce livre, dans lequel on vcrra les autres 
purler plus souvent que moi-nidme, et oil le fait, 
aulhentique et indiscutable, doit dominer tout raison- 
nement, j’ai presente a l'idee cette phrase d’un recent 
et remarquable ouvrage, qui rend avec bonbeur lebut 
auquel j’essaye de concourir : 

«Ii n’est pas impossible que les puissances Euro* 
peennes linissent par s’apercevoir qu’une Italie forte - , 
puissante, independante, capable de sc sufflre A elle- 
mdme, serait preferable, ne fftt-ce que pour leur pro- 
pre securite, k une Italie esclave et toujours agitdc, 
dont il faut s’occuper sans cesse, tantdt pour Ini venir 
en aide, tantdt pour la comprimqr et la eurveiller, puis- 
que les plus accablantes defaites ne peuvent la decou- 
rager. 1 » 

Les circonstances se presseot en Europe. La guerre 
de Crimee n’a peul-etre ete que le prelude d’evdno- 
ments bien autrement graves; — mais ddsormais la 
question Europeenne n’est plus ni dans la mer Noire, 
ni sur le Danube; e’est en Italie que le sort do TOc- 
cident doit se decider de nouveau, et qu'un important 
element. latin, disparaissant du monde, s’il nereus- 
sit a sorlir d’ilolisme, laissera au Nord. aux Slaves et 
aux Germains, unesuprematie numerique dontle rtsul- 
tat ne saurait dtredouteux. 

C’est alors qu’on saura ce que peut coCiter une soli- 
darity? meconnue. 

L’etat actuel de choscs en Italie ne derive ni de la 


• T. Perrons, Deux ,4ns dc reuolutiin en Italie, p . 5il. 
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succession legitime d’une dynastie, ni dc la complete. 
C’est une occupation par suite dc conventions diplo- 
matiques, auxquelles manquaitla seule panic qui piit 
stipuler valablement,— le peuple lui-meme que Ton 
donnait ainsi.— Ce que l’Europe a fai^t jadis sous la 
pression du Nord victorieux, aujourd’hui mieux eclai- 
ree ct plus libre, elle peut assurement le defaire dans 
l’interet de sa propre sfirete. — L’expeiiencc est 
consommtte. Elle a dure suftisamment. — II de- 
meure acquis au debat que 1’Italie pourra etrc momen- 
tanement domptee par la force, mais qu’aucune nation 
ctrangere ne parviendra jamais a se l’assimiler. Et 
dans le cas present, quelle transaction possible enlre 
une race supiSrieure et une race inferieure qui clier- 
che par l’exces des violences a rabaisser la premiere a 
son niveau? — L’aneantissement de Tune, comme jadis 
les Peaux-Rouges devant les blancs, ou l’expulsion de 
l’autre, voila l’unique et inevitable solution. 

On est toujours porte & accabler les malheureux. 
Dans cette France, ou nous devons a l’Halie a peu pres 
tout ce que nous sommes, les prejuges contre cette 
infortunee nation courent les rues. — « C’est un peu- 
ple mou, lciche et degrade, impropre a se r6gir jamais 
de ses propres mains, el que l'occupation etrangfere 
protege fort heureusement contre lui-meme. » 

On vient nous dire que la patrie des Melzi, des Voila, 
des Manin, desBalbO; des Cavour, aftlige le inondepar 
sa decadence morale el intellectuelle. — Oui, d’interes- 
ses admiratcurs dc la pesanlc, nebuleuse el esclave 
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Germanie raillent dedaigneusement les lils de Rome, 
les accusent de tous les vices, de toutes lcs inaptitu- 
des et pretendent qu’ils nesauraient vivre tin seul jour 
privesdela bienfaisaifte tutelle del’Aulriche. On les 
ecoute, et beaucoup linissent pour les croire. Le gros- 
sier soldat croate ou allemand devient la providence 
vivante de cette Italie tombee dans une senile imbecil- 
lite.— Ah ! quiconque a passd les monts proteste 6ner- 
giquement contre cette calomnie, penetree ici jusque 
dansle vulgaire; ilinvoque les belles paroles du prince, 
des poetes vivants, de ce Lamartine, temoignaut que 
l’llalie est digne de cette liberte qu’il n’a pas su lui 
donner jadis : 

aLc genie italien n’a pas baisse d’uneidde ou d’une 
image de Virgile a Dante, d’Horace a Petrarque, de 
Seneque a Machiavel, de Lucain au Tasse. 11 est Evi- 
dent pour quiconque a habitd une partie de sa vie cette 
terre,etfrequente ses esprits superieurs, que ce niveau 
n’a pas baisse non plus de Dante, de Macliiavel, de 
Pdtrarque, du Tasse a aujourd’hui. L’ltalie est pleine 
d’hommesde lameme trempedecceuretd’esprit, aux- 
quels il ne manque que la voix. L’unite est bris6e,mais 
l’energie indi viduelle subsiste. Que 1’ unite vienne a se 
renouer, et le monde sera etonnd de la superio- 
rito intellectuelle dans tous les genres de culture 
d’esprit donl la nature a doue les Italiens modernes » 

On vient dire encore qu’un pcuple doit se nionlrer 


1 Cuurs dc Litleratnie, t. II, p. 30. 
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digne, par ses propres efforts, de l’affranchissement 
qu’il reclame. 

Mais lisez l’histoire du dernier soulevement, el trou- 
vez done, dans aucun temps, d5 plus admirables choses 
que lesTROis journ^es de Milan, en mars 18-48; que la 
sublime conslance de Venise, soutenant un siege de 
dix-huit mois contre toutes les forces de l’Autriche, 
avec la famine, le cholera, le manque de munitions au 
dedans, et maintenant fierement debout jusqu’a son 
dernier homme, le drapeau de l’ltalie.— Et ces herol- 
ques faits d’armes si peu connus qui remplirent fete 
de 1848 : la defense de Palma-Nova, celle de Vicence, 
celle de Trevise; les glorieuses defaitesde Curtatone et 
de Montanara? — Et la campagne de l’armee sarde en 
Lomliardie, de cette armec qui, vaincue par la seule 
trahison h Novare, a prouve en Crimee, sous les yeux 
des soldats francais, qu’elle^galait les premieres trou- 
pes du monde par l’ardeur, la discipline et la science 
militaire? 

« Lavictoire 6tait impossible, dit un ecrivain, parlant 
de ces journees de Curtatone et de Montanara, et, it 
vrai dire, les Italiens n’y songeaient pas. Ce qu’ilsvou- 
laient, e’etait de de/nentir au prix de leur sang l’opi- 
nion peu favorable qu’avait l’Europe de leur aptitude 
militaire. 11s allaient se battre un contre dix, ils se 
seraient battus un contre mille. 1 » 

Voila pour lc courage militaire. — Quant au cou- 
rage civil, cherchez, quelque part que ce soil un peu- 


1 T. Porren*, Deux /fni tie nioolution, p. 382. 


Digitized by Google 



pie ayant conservd un pareil ressort, une dignite calme 
et implacable commecelle que l’ltalie oppose aux bru* 
talitds et aux provocations de ses tyrans! 

Richard Cobden visitant Manin a Venise, en 1847, 
lui disait : 

« J’ai fait le tour dcl’Italie, partout j’ai die bien 
accueilli, mais nulle part je n’ai requ d’impression si 
solennelle qu’ii Venise. — Les questions economiques 
sont bien etudiees; a chaque pas j’ai rencontre des 
liommes instruils et verses dans ces matieres, moins 
etrangeres ici que dans bien des contrdes de l’Europe; 
mais ce qui m’a frappe, e’est la haine mortelle qu’on 
porte k l’Autriche. Une dame napolitaine m’a dit : Je 
donnerai le sang de mes quatre enfants pour la voir 
expulsee de l’llalio. 1 » 

Quemaintcnant,uneoppressionaussi impossibleque 
celle dont on va lire le tableau fasse eclater certains 
cerveaux , exaspdre les natures excentriques etles pre- 
cipileen des abimes de ddsespoir etdedemence, qui 
s’en dtonnera?— Quandon a vecu un mois en Italie,vu, 
entenduelvdtifid, on se demande en grinqant les dents 
comment ce monde-la ne devient pas enrage tout en- 
tier ii la fois !— Ici, les gens que la Bourse n’a pas trop 
abrulis, et qui sont encore capables de quelque com- 
passion, la tdmoignent volontiers aux Polonais, domi- 
nds par les Russes; e’est une vieille tradition franQaise. 
—Mais le Russe , Slave d’ailleurs comme le Polonais, 

1 A Do I.n Forge, la licpiMiqur de reni<r, t. I. 
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ce qui reduit la question a une affaire de famille, le 
Russe est un agneau, un ange de douceur aupresdu 
BohAme, du Hongrois, du Crpale, de nilyrien , des 
cent hordes sauvages qui vivent a discretion sur l’lta- 
lie. Mais il faut les avoir vijs a l'ceuvre pour se faire 
une idAe de ces gens-lA.— Figurez-vous l’invasion de 
1814, et surtout celle de 1815, durant toujours; oil en 
serait la France aujourd’hui ? 

Ah! France genereuse! cctte noble nation qui t’a 
initit^e A la vie de l’intelligenee, ou tes Ills vont se 
retremper A la source du beau et de la poAsie; celte 
race, ta soeur par l’origine et par le sang verse pour ta 
defense sur tantde champs de bataille ; — cette viclime 
de ta chute tend ses bras vers toi, elle t’implore et 
t’attend. Elle sait, dans sa duresse, que c’est de toi 
qu’elle recevra un jour le baptAme de 1’indApendance, 
et elle t’adju rede penser a elle, qui souffre et quiluttc 
pour la commune cause latine, pendant que, glorieuse 
etrespectAe, tu reprends la place comme arbitre des 
nations 1 

«Tournez vers nous vos regards misericord ieux, 
Seigneur, dit un poete ; et pardonnez a Htalie. 

«Pardonncz A l’ltalie ; et ne souffrez pas plus long- 
temps que ceux qui viennent la visiter frappent des 
mains en la voyant; qu’ils la sifllerit en branlant la 
tAle, et qu’ils disent : Est-ce done la ce pays d’une 
beautAsi parfaite, qui Atait la joiede toute laterre? 1 » 

* Leopardi, Notts. 
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HISTORIQUE 


OB ' 

l’occupation autrichienne dans le Lombard-Venitien 

AO POINT DK VOE DU DROIT , 

PE LA LEGIT 1 MITE, ET DO CONSENTEMKNT DES PEOPLES. 


L’armee de lUdetzki n’est q 11*1111 grand corps 
franc , qui vil a discreiiou dans le plus beau pays 
du monde. C. Cattaneo. 

I/Italien, conime 1 c Polonais ct 1 c Hongrois, due 
clre le vassal de ces Allemands d’Autriclic, pres- 
que desavoues par rAlleinagne. 

C, Cattaneo, 


Un grave scrupule preoccupe les gens d’ordre, ceux 
auxquels s’adresse principalement ce livre, quand il 
vient a 6tre questiort de l’independance italienne. Ce 
scrupule fait hesiter beaucoup d’entre eux dans les 
voeux et dans l’appui tant moral quo materiel qu’ils 
seraient portes chrdtiennement a fournir a la cause 
d’une nation opprimee.— 11 s’agit des droits de la mai- 
son d’Autriche sur le royaume Lombard-Venitien, de 
la lSgitimitb du pouvoir qu’elle y exerce , au meme 
titre, dit-on , qu’elle regne a Vienne, st Prague el ii 
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Bude.— Soit qu’il parle a l’ltalic ou k l’Europe, le gou- 
vernement autrichien ne laisse echapper aucune occa- 
sion de mettle en avant ses droits hereditaires, son 
regime paternel, sa domination legitime et seculaire, 
non moins que les actes sucoessit's et reguliersen vertu 
desquels la haute Italie est devenue parlie integranle 
de l’empire.— Les publicistes allemands ou etrangers 
manoeuvrent habilemerit la meme corde, chaque fois 
que la circonstance se prdsente : c’est li le grand 
argument, la grande fin de non-recevoir du monde 
legal et diplomatique.— Que faire devant un titre de 
propriety bien en regie, quand meme le maitre de la 
terre misuse de ses droits et degrade son heritage? — 
Le droit des gens s’arrtde en face d’un pouvoir legili- 
mement exerce; et nul n’a rien a voir dans les rap- 
ports d’un princeavec ses sujets hereditaires. Voil&une 
regie inflexible, absolue, ndcessaire k l’independancc 
des fitats, et que les hommes monarchiquesrespeetent 
sans reflexion, sans arrifere-pensee, aussi bien dans lo 
cas present que dans tous autres qui pourraient se 
presenter. 

II est done indispensable, prealablemcnt a toute 
discussion, a tout expose de fails, d’examiner ce que 
sont an fond ces droits legitimes de la maison de Lor- 
raine sur le Lombard- Venitien , d’elablir nettement 
comment ils setrouvent fondes au triple point de vue 
historique, legal, et du libre consentement des peuples. 
— Peut-etre de tout ce bcl edifice pompeusementoflert 
aux oonservateurs curopeens, aux hommes d’ordre et 
de pouvoir, ne restera t-il qu’une fiction construite et 
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soutenue par l’iniquit6, le parjureelia violence per- 
manente? 


II n’y a pour un pouvoir monarchique que deux 
manures de s’&ablir Idgitimement : ou par droit de 
succession, ou par election populaire quand la dynas- 
tie nalionale vientik faire defaut; a laquelle de ces deux 
lois la nouvelle maison d’Autriche a-t-ellc salisfait en 
s’instituant souveraine de la Lombardic et des fitats 
venitiens?— Ouvrons Thistoire. 

Comme on doit le penser, les vieilles pretentions du 
saint- KMP i re-rom a i Jf, miserable conlre-facon papale de 
la monarchic universelle des Augustes, sont et restc- 
ront hors du debat. Ce funeste rfive d’une vanite bar- 
bare n’aboutit jamais qu’a plonger la malheureuse 
Italie en desguerres et en des desordresdetoutesorte, 
a empecher la constitution de son unite nationale, 
sans que l’autoritd des prdtendus Cesars teutons fht 
un seul instant reconnue ni prise au serieux par la 
Peninsule.—Le nom d’Allemand, depuis le ix e siecle, 
e’esten Italie le symbole de toutes les calamiles publi- 
ques, de toutes les invasions'sans droit et sans motif 
autres que la cupidite, l’attrait du pillage dans une 
terre trop riche, et de la vie k discretion dans un pays 
trop beau. Les empereurs n’intervinrent a tant de 
reprises que pour lever des contributions, faire du 

* 

bulin, prGter leur appui, leur suzerainete nominale a 
tel prince, k tel parti, moyennant finances, ce grand 
besoin de la Germanic grossifere et pauvre; niais nulle 

2 . 
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part, dans aucune ville, ils n’etablirent un pouvoir 
regulier et direct, une autorite durable et calculee.— 
Et ils payerent cherement, plus d’une fois, leurs sau- 
vages razzias, leurs velldites de conqufites. — La glo- 
rieuse hisloire de la ligue lombarde est la pourl’attes- 
ter.— Les chefs de 1’ empire germanique n’etaient pas 
plus rois d’Halie ou «des Romains# que le roi de Sar- 
daigne ne Test actuellement de Chypre et de Jerusalem, 
dont il porie le litre avec beaucoup plus de fondement. 
Ils ne possedaient pas un pouce de terre en Italie; et 
k la mort du dernier Visconti, due de Milan, la P£nin- 
sule se trouvait parfaitement independanle de l’dtran- 
ger, sous des gouvernements divers, il est vrai, mais 
nationaux. 

Le Saint-Empire, pauvre parodiede souvenirs gigan- 
tesques, s’est radicalement ecroule en 180C, sous le 
souflle victorieux de Napoleon. L’Allemagne a changd 
de face. Tout son vieux d6cor feodal est tomb6 en 
poussiere. Et, en delaissant le titre gothique el ver- 
moulu d’empereur d’AUemagne, Frangois I° r d'Autri- 
che dut comprendre qu’il ne serait plus desormais 
question des fantasmagories de suzerainete des temps 
passds; pas plus pourlTtalie, que pour 1’ Alsace, les 
Pays-Bas ou la Lorraine. 

11 ne peut done etre parld ici que des droits person- 
nels, hereditaires, de la maison d’Autriche, comme 
famille souveraine, sur les portions de la Pdninsule 
qu’elle occupe depuis 1815, e’est-^-dire la Lombardie 
et les ancicns et vastes fetats de la Rdpublique de 
Venise. 
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Quanta la Lombardie, laraaison d’Autriche l’ausur- 
pee trois fois de vive force : 

La premiere fois, en 1335, sur la maison de Valois, 
heritiere feodale des Visconti; 

La deuxifeme fois, en 1702, sur la branche de Bour- 
bon-Anjou, appelee par le testament de Charles II a la 
succession de la couronne d’Espagne et de toutes ses 
dependances; 

La troisieme fois, en 1815, sur lespeuplesduroyaume 
d’ltalie, remis par les dvenements en possession de fixer 
eux-memes leur sort. 

Quant aux fitatsde l’ancienne Republique de Venise, 
la maison d’Autriche les a oecupes deux fois de vive 
force ; et ici sans memo le plus mince prelexte feodal 
ou legal : 

La premiere fois, en 1797, en se fai san t dormer par 
un general rdvolutionnaire frangais la ville de Venise 
qu’il occupaitsur la foi d’un traild.et son territoire;— 
de Venise, Etat libre, independant, alliee seculaire de 
l'Empire ; 

La seconde fois, en 1815, de la meme facon que la 
Lombardie, non pas meme par le droit des armes, 
mais par la traluson et a l’aide de mensongeres pro- 
messes. 

Tout ceci va 6tre prouve hisloriquement. 

Voila les seuls et uniques litres sur lesquels repose 
la souverainete legitime de la maison de Lorraine- 
Hapsbourg dans le Lombard-Venitien.— N’est-ce pas la 
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un pouvoir reellement bica moral , et bieu a l'abri de 
loute discussion? 


’ f 

Usurpation do la l.ombardie. 

Lorsque Philippe-Marie Visconti mourut en 1447, ne 
laissant pas de posterite legitime, la branche cadette 
de la maison de France, Valois-Orleans, descendante 
de Valentine Visconti, devenait.aux termes du contrat 
de mariage de cetle derniere ct suivant les coulumes 
feodales, heritiere ct souveraine du duclie de Milan. 
Ellc poss£dait deja, do ce chef, le comte d’Asli. — Fran- 
cois Sforza, mari d’une batarde du dernier due, s’eni- 
para de Milan, y fit reconnaitre son autorile, et cet elal 
de clioses dura jusqu’au jour oil Louis de Valois, devenu 
le roi Louis XU, se vit en mesure de revendiquer l’he- 
rilagc de sa grand’mere , avec le puissant argument des 
arnios frangaises.— Louis XII regna a Milan, de m6me 
que Frangois I er ; et sans les intrigues de 1’Allemagne, 
sans l’appui fourni aux Ills de Louis le More par cer- 
tains princes italiens, qui ne tarderent pas a s’en 
repentir cruellement, les Valois eussent conserve bien 
longtemps cette belle souverainete. 

La maison d'Aulriche s’etaitcontenteejusque-lid’ai- 
der de toutes ses forces a 1’ expulsion des princes fran- 
gais de la Lombardie. Le dernier Sforza regnail a 
1’ombre de sa protection ; aussi, apres sa mort, arrivee 
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en 1535, Charles Quint n'eprouva-l-il aucun obstacle a 
se saisirde Milan et du duchG, comme fief imperial cn 
desherence, pr6tccdit-il.— Francois I* r reclama vainc- 
ment; la fortune ne soutint pas son bon droit ; et la 
hataille perdue de Pavia consoinma l’usurpation dc 
Charles-Quint. Toulefois, fheritier des Visconti ne re- 
nonga jamais a ses droits, et la restitution de la Lorn- 
bardie fat longtemps un leurre a l'aide duquel la poli- 
tique impdriale sut se servir de Frangois de Valois, ou 
se preserver de ses coups. ■ 

Lessuccesseurs de Charles-Quint conserverenlleMi- 
lanais. — Le dernier d’entre eux et de la hranchc ainee 
d’Autriche, Charles II, roi d’Espagne, mourant sans 
enfanls, appela a l’hgritage de sa maisou le due d’An- 
jou, son petit-neveu, acclamd par les Espagnols sous le 
nom de Philippe V.—Tous les fitats relevant de la cou- 
ronne d’Espagne suivaienlnaturellement le sort de la 
monarchic et revenaient a cc prince.— Mais la maison 
impdriale d’Autriclic, apr6s avoir en vain tente de 
s’opposer a son etablissement sur le trone, prolita des 
circonstances pour envahir les diverses depcndauces 
europ^ennesdel’Espagne, et notammenlla Lombardie, 
qui avail deja reconnu Philippe V et prtHe seirnent a 
ses vice-rois.— Accabld par la coalition des puissances, 
le roi d’Espagne dut snbir une paix spoliatrice ‘, par 
une des clauses de laquelle l’Aulriche conservail le 
duche de Milan, doublemcnt la proprietede Philippe V, 
puisqu’il reunissait en sa personne les droits leodaux 
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iinprescriptiblesde la maison de France, ot ceuxqu’une 
longue possession avait acquis au roi d’Espagne.— Y 
avail-il 14 autre chose qu’un odieux abus de la force, 
qu’un vold’fitata main armde? 

La Lombardie, consideree des lors comme un fief 
particulier de la famille d’Aulriche, mais nullement 
incorporee au systeme de ses autres possessions, vecut 
jusqu’a la revolution franchise avec son administration 
propre, des franchises et privileges nationaux conside- 
rables relativement a ce qui devait se passer plus tard. 
— L’obeissance allemande pesaitcependant a ces popu- 
lations, et les succes de l’armee francaise ayant ament;, 
en 179G , la retraile des troupes imperiales des pro- 
vinces milanaises, celles-ci se declar^rent fibres aussi- 
tdt et s’drigerent en Republique cisalpine.— L’Autriche 
reconnut formellement par divers traites, dont le plus 
celfebre est celui de Campo-Formio, l’independance du 
nouvel Etat. De meine, plus tard, elle reconnut lo 
royaumed’Italie, dont la Lombardie formait le noyau. 
— Comme elle n’avait jamais regnd qu’en vertu d’un 
fait, le fait cessant, elle n’avaitaucunes reserves 4faire, 
aucunes reven dications a exercer dans l’avenir.— Tout 
pouvoir sans fondement legal en est la. 

Les evenements de 1815 sont communs a la Lom- 
bardie et atix fetats venitiens. — Nous allons y revenir 
aprfcs l’historique de ce qui est anterieurement parlicu- 
lier a Venise. ' 
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iKurpation de Ven Inc et de sos Ktats. 


Ici l’odieux se joint a l’injuste; la spoliation s’ag- 
grave de l’absence de touie pudeur, du plus cynique 
mdpris du droit des gens. C’est un veritable exploit de 
grand chemin, en plein jour, & visage decouvert, k la 
face de Dieu et des peuples.— On n’a pas mfime, comme 
jadis pour Milan , le prdtexic d’ancien fief imperial, de 
succession en desherence, d’ occupation de faraille. — 
La republique souveraine de Venise 6tait le plus ancien 
Etat independant de l’Europe; ellc comptait quatorze 
sidcles d'existence propre, et traitait d’egale k egale 
avec la maison d’Aulriche, sans que jamais l’idde 
mdme edt pu venir a celle-ci d’oser rien contre l’auto- 
nomie de l’Etat de Saint-Marc.— En ce moment-let, les 
deux gouvernements ytaient reunis dans la meme 
cause : r£sister aux envahissements de la Revolution 
fran^aise et ddfendre l’ancien ordre dechosesenllalie, 
vers laquelle se dirigeait la menagante action de la 
France. 

L’Autriche, baltue dans toutes ses armees, voyant 
dej& l’ennemi aux portes de Vienne, comprend la ne- 
cessity de traiter, et invite la S6renissime Rdpublique 
4 l’imiler,ce que le gouvernement vdnitien s’empresse 
de faire, en ouvrantses forteresses et sa capitaleaux 
Fran<;ais. — Puis, tout d’un coup, on apprend k Venise 
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quo paries prdliminaires de Ldoben, le general frangais 
cede a rAutriche, qui I'acceplc , le Lerriloire venitien 
jusqu’al’Oglio, c’esl-a-dire la moilie de la Republiquo. 
— Puis, six mois apres, on apprend de nouveau que par 
letraite definitif de Campo-FormioJaFrancedonnecette 
fois a l’Autrichc qui Vaccepte , toujours avec un nouvel 
cnlhousiasme, la Rdpublique tout entiere, capitale, pro- 
vinces, population et lerriloire. — Venise avait vecu! — 
L’ Fla t le plus faible payait de son ex istence le bon accord 
qui s’diablLsait entre deux autres plus puissants.— La 
monarcliique Autriche placait sa main dans lamainsan- 
glantede la Revolution , et se servait d'elle pour mettre k 
most sa vieille allide, et pour la devorer ensuite toule 
palpitante. — C'est absolument comme si, demain, 
il plaisait a PAutriclie, en guerre avec la France, et 
occupant les Flats sardes par suite de mouvements 
slratdgiques, de nous faire cadeaude cette monarchie 
comme dpiugles d’une reconciliation, el que la France 
eilt l’audace de la recevoir. — Est-ce que jamais les six 
millions de Piemontais pourraient nous considdrer 
comme leurs legitimes mailres? 

« Le 1 7 octobre 1 7 97, d il le plus recent hist orien de Ve- 
nise, le traild de Campo-Formio fut signe; il disait quo 
l’Antriche aurait Yenise et les provinces de Terre- 
Ferme qui lui avaieni appartenu, de l’lsonzo a la rive 
gauche de l’Adige, l’lslrie et la Dalmatie. 

« ....Toutefois, il faut remarquer ici que Venise ne 
fut jamais conquise, pas plus par les Autrichiensque 
par les Frangais; elle fut seulement trahie et livrde. 

« Aussildt que la municipality de Venise connut le 
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traile de Campo-Formio, dont on lui avail a dessein 
laisse ignorer 1’existenee, elle envoya reclamer et pro- 
tester aupr&sdu general Bonaparte. II r<5pondit: « que la 
France n’etait pas obligee de verser son sang pour dd- 
fendre Venise, et que si elle nc voulait pas des Antri- 
chiens, elleelait libredc les repousser ; » celaapres avoir 
depouiliy etdesarme Venise. Quelle amere et cruelle 
raillerie !— Les troupes francaises sorlirent de la ville; 
alors la municipality, hors d’etat d’empycher 1’entree 
des Autrichicns, mais voulant maintenir sa condition 
legale d’existence politique , au lieu de se dissoudre, 
dcclara qu'elle prorogeait ses seances jusqu’au jour ou 
I'injuste occupation de fait aurait cesse. 

«Lel8 janvier 1798, les troupes autrichiennes enlre- 
rent a Venise, et Francois II, empereur d’AUemagne, 
ajouta a ses litres celui de duede Venise! — Ainsi finit, 
parle fait d’une occupation injuste, la condition legale 
d’indypendance qui avait dure.qualorze siecles. C’est de 
ce jour que date l’esclavage de Venise, et c’est sur 
ce titre unique que s’appuie la domination autri- 
chienne. 1 » 

« Bonaparte, ycritavec raison un autre publiciste, est 
le veritable auteur de la chute de Venise, comme Fre- 
deric II celui du partage de la Pologne; mais 1’ oeuvre 
de Frederic fut avantageuse a la Prusse, tandis que 
l’ceuvre de Bonaparte n’a profit^ qu’aux ennemis de la 
France *. » 

• Analole de la Forge , Uistoirc de la Republique de Venise sous 

Manin, t. I, p. 4. C- 

* fjemasson Custoza et Xovare> 
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L’infortunde Venise dut subir le joug. Elle resta sous 
l’occupation autrichienne jusqu’cn 180G. Apres Auster- 
lilz, Napoleon, victorieux du Nord coalise reprit a l’Au- 

trichel’ancienneRepublique.sansplusdefagonqu’iln’en 

avaitmis a lalui livrer, et. il l’adjoignit a son royaume 
d’ltaJie, qui devint des lors , territorialement, fort res- 
pectable. L’Autriche ne possedaplus rien dans laPenin- 
sule ; et, jusqu’a la fin de l’Empire fran^ais, l’unique 
objet de sa timide ambition se bornait au territoire 
extra-italien de flllyrie, qui lui ouvrait l’Adriatique et 
lui faisait une fronti&re plus convenable. — Elle por- 
tait tristement ses regards sur l'ltalie, mais sans con- 
server ratline l’illusiond’y rentrer jamais. 


III 


Usurpation «tn royanme tl’Ilalie. 

« Quand Napoleon, raconte Balbo, apres avoir orga- 
nise la France sous son consulat , voulut organiser 
l’ltalie, cbacun sait qu’il appela pres de lui beaucoup 
d’ltaliens notables, lesquels composerent l’assemblee 
appel6e Consulte de Lyon. Au nombre des principaux 
et le premier peut-6tre etait Melzi. II entradonc en ma- 
ture, eten bon Ilalien et bomme d'Etat de haute portee 
qu’il 6tait, il proposa que l’ltalie septentrionale hit 
reunie sous une meme loi. Comme Napoldon etait jus- 
que-lade son avis, Melzi se mit il examiner quelle mai- 
son de princes pouvait etre placee A la lete d’un aussi 
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bel £tat, et il nomma la maison de Savoie. Napoleon 
laissa Gchapper un sourire de m6contentement... « » — 
En e(Tet, le conqu^rant rfivait, lui aussi, un royaume 
de la haute Italic, la fortune ne lui ayant pas encore 
livre, & cette 6poque, la Peninsule tout entire ; mais 
il le voulait pour lui-m6me, ce royaume, et voila ce 
qui tit non-seulement le malhcur de I’ltalic, mais encore 
la perle de l’Empereur. 

Acoupsdr,un prince independant, souverain de la 
grande race italique, eht ete, dans l’inlerGtde sa propre 
conservation, le tidele et a lafois le puissant allie de la 
France. Jamais on n’cut reussi a morceler de nou- 
veau I’ltalie reunissant vingt millions d’hommes sous 
un meme chef; et, au lieu d’etre lourne de ce cot6-la 
par la coalition, Napoleon y eht trouv6 son plus solide 
appui, sa reserve formidable d’hommes et d’argcnt. 

Cependant, le royaume d’ltalie, tel qu’il se trouva 
constitute apr6s la reunion du Venitien, etait deji, ne 
fht-ce meme que par son seul nom, un immense pro- 
grtis sur le passe, non moins qu’un pas decisif vers un 
avenir decompile unite nationale.Bien que dependant 
d’un prince regnant et vivant en d’autres fitats, le 
royaume napoleonien d’ltalie possedaitune aulonomie, 
une existence tr6s-distincte dc l'empire frarigais. Il 
avait son gouvernement, son arm6e, ses finances, 
son organisation civile et judiciaire; et les fils de ce 
beau pays, si longtemps considers et trails comme 
des ilotes, se formaient q cette vie nalionale dont ils 


1 C. CjIIjo, Lcs Etpcrantei deC Italic, p. 12. 
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comptaient bien faire jouir un jour la patrie entirie. 

Quoi qu’il en soit de ce qui s’y passa au milieu des 
desastres et des ddfaillances de la fin de l’Empire, « il 
endtait restd, dit encore Balbo, le beau nom, la belle 
idee d’un royaume d‘ Italic. — Leroyaumed’Ilalie napo- 
leonien avait ele parliel, et le nouveau fut du moins 
reve en enlier. Celui de Napoleon avait eu pour chef un 
prince etranger, le nouveau devait avoir un prince na- 
tional, ou qui deviendrait national, quel qu’il fut, ou, 
pour me servir de la phrase en usage alors, quand 
c’etit ete le diable, pourvu qu’il fdt roi d’ltalie. Et cc 
royaume-la ne fut pas le reve de peu de gens. Ce fut 
d’abord celui de Murat et de sc s partisans en 1814 et 
1815, et presque en m6mc temps des Milanais apres la 
mortcle Prina, et celui des deputes envoyes & Paris ; des 
conjures de 1815, de ceux de 1820 et 1821. Ce fut alors 
et depuis le reve, non-sculement de conjures et de se- 
riates secretes, mais d’hommes d’fitat et de gouverne- 
ment, et deceux mdmesque l’on croyait le plus oppo- 
ses.... Le reve du royaume d’ltalicfut, sinon universe), 
au moins tres-frequcnla cette dpoque 1 » 

Voila deja un temoignage suffisainment competent 
pour etablir quo l’idec del'unile italienne n’est pas de 
dale aussi fraiche que le pretendent certaines gens. 

Mais ce qui est parliculieremenl curieux et peu 
connu, e'est que ce fut l’Autriche lout d’abord, — qui 
le croi: ait ! — c’estque cefut la coalition europeenne, par 

* C. Balbo, Lcs Esperanca tltt I'ltulic, p. IT, 
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l’organe de scs diplomates et de ses generaux , — qui 
evoquerent, au nom du droit des gens, la nationality 
italienne, qui promirent, avecles scrmentsles plus so- 
lennels, l’independance de l'ltalie et sa place parmi les 
peuples libres. 

I.cs proclamationsderarcbiducJean,en 1809 1 , celles 
du general Nugent, en 1813, repandues par toute 1*1- 
talie, les continuelles correspondances et manoeuvres 
du cabinet de Vienne ne conlenaient pas autre chose que 
cela, ne semblaient tendre qu’ice seul et unique but, 
sansombred’inleryt personnel. L’Autricheayantrenonce 
pour elle-mame a l’ltalie, la voulait libre. — Quoi de 
plus naturel? 

Le general anglais, lord Williams Bentinck, debar- 
que le 6 avril 181+ k Livourne, et parlant au nom de 


1 « Italiens! rfcoule* la roi« de la vdritd el de la raison ; 1'une et I’autre 
vous discnt que vous etcs les esclavcs de la France, que Tons prodiguez 
pour ello voire sang cl voire argent. Le royaume (l'ltalie n’est plus 
qu’un songe, un vain nom. La conscriplion, les impels, {'oppression 
sons (older res formes, la nullin' de voire existence politique, voila les 
fails. La raison vous dit que dans un tel dial d'avilissemcm vous ne 
pouvez etre ni rcspecles, ni tranquillcs, ni llalicn.%. — Voueez-vous l’etbe 
Use rots? — Unisscz vos forces, vos bras, vo« emirs aux urines gene- 
reuses de l'cmpereur Francois. En cc moment, il fait descendrc en 
Italie un puissantc armde. II 1'envoie non pour satisfuirc line value soif 
tie conqtteles , m.iis pour »e ddfendre lui-mcme, et assurer iindtpendance 
3c fouler les nations de /"Europe, mcilacde par une sdrie d’actes conse- 
euiifs qui ne permcltent pas de revoquer en doute un indvitublc escla- 
vage. Si Dicu protege les vertueux efforts de I'empcreur Francois el ceux 
de scs puissanls allies, {'Italic redevienira hcurcitse el sr.a i i>r. nouveau 
i.espectee en Europe! » 

■Iean, anluduc d julrithe, 

3. 
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i’Europe, adressait aux Italiens ces phrases lameuses : 

« Courage, Italiens! Nous accourons vous delivrer du 
« joug de fer de Napoleon. Le Portugal, I’Etpagne , la 
« Sicile, la Hollande vous diront jusqu'ou va la gene- 
« rosite anglaise. L’Espagne par sa ferine resolution, 
a par sa valeur, el par iaide des coalises , a termine une 
« des plus sublimes entrcprises. Son independence est de- 
a crelee, sa iibcrte est ctablie — L'ltalie seule res- 

it tera-t-elle dans ses fers? Les souls Italiens comballronl- 
a ils conlrelcur propre palrie en faveur de la l grannie , el 
« pour maintenir l'ltalie csclave? — N'hesitez plus, sogez 
« Italiens ! Nous ne vous deman dons pas que vous nous sui- 
« viez a u dehors , jiais que vous fassikz valoir vos 

« DROITS ET QUE VOUS SOYEZ LIBRES! » 

Malgre ses grands bienfaits,Ies Italiens nourrissaient 
neanmoinsdes griefs plus ou meins fondes conlre Napo- 
leon, parmilesquelsceluidelesmaintemrmorcel&5, pour 
former des apanages a toules ses soeurs et h ses beaux- 
fr^res, n’etait pas le moindre. Sans trahir, ils fremis- 
saient cependant a ces paroles de l’Europe leur pro- 
mettant une patrie italienne- — Le vice-roi, Eugene 
Beauharnais, s’elait bravemenl defendu contre l’inva- 
sion des coalises.il rfivait, pour son propre corapte, 
dans la dissolution de l’empire napoleonien , cette 
couronne d’ltalie, objet de tant d’ambilions, et travail- 
laities peuples etles alliesdansce sens. — Mais tout otait 
regie a l’avance dans celte comedie europeenne , dont 
les diplomats du Nord tenaient le fil , et oil les nations 
servaient de comparses. La jeune Allcmagne, si ardente 
a jouer le premier r61e, sur de vagucs promesscs de li- 
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berte, devait filre mystifiee la premiere. Ge fut son juste 
chiitiment pour l’esclavage qu’elle apportait a d’autres 
nations, sous les decevantcs auspices de la Iraternile 
et de l’inddpendance. 

Depassdpar les evenements, pen seconde par un peu- 
ple k moitie seduit, Eugene Beauharnais quitta le 
royaume d'ltalie, desormais livre a lui-meme. 11 avait 
traite pour le depart des troupes francaises. D’apres 
cetle convention (avril 1814), les soldats liberateurs de 
1'Autricbe devaient, concurremment avec l’armee du 
royaume d'ltalie, occuper le territoire, comme mesure 
protectrice, jusqu’au jour oiilanouvelle organisation 
de l’ltalie strait fixes par le congres des puissances, 
avec le concours des Italiens, bien entendu. La chute 
de Napoleon, son abdication etaient deja connues; les 
autorites du royaume d’ltalie n’hesiterent done point a 
accueillir les Autricliiens a Milan, et dans les forte- 
resses que garnissaienl les troupes italiennes. — Une 
regence italienbedegouvernement s’etablissait aussitOt 
iMilansous la protection de l’Autriche, et avec l'assen- 
timent du commissaire anglais. Des deputes etaient en- 
voyes a Paris, aupres des souverains allies, pour con- 
venir au plus vile de la constitution du nouvel ordre de 
choses; — I’independance absolue du royaume d’ltalie, 
le droit qu’il avait de disposer de sa couronrie, demeu- 
rant toutes choses solennellement affirmecs par la coa- 
litioD, et servant de base au present ainsi qu’a l’avenir. 

C’etait un temps d’arrfit toutnaturel, un provisoire 
sur parole, que l’Autriche se hatade mettre £t profit. — 
Tout on comblant la regcnce d’honneurs et de ca- 
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resses, le general Bellegarde, habile executeur do la 
perisee de son gouvernement, se faisait de ce memo 
pouvoir un instrument aveugle et docile. II prenail pied 
peu a peu, accaparait le comraandement civil et mili— 
taire, faisait demeitre par la regenee les generaux 6ner- 
giques, eloigner de Milan et disperser les troupes ita- 
liennes, de fa?on a n’en avoir rien & eraindre quand 
le moment serait venu. 11 charmait les malheureux 
Italiens en ne cessant de lour tenir le mfime langage 
liberal des premiers jours, et il preparait leurs mains 
desarmees aux fers que la diplomatic forgeait pour eux 
en ce moment. 

Une certaine inquietude commencait cependant i 
s’eraparer des esprits. — Autour d’eux, les Italiens du 
royaume voyaient s’accomplir par les mains des allies, 
de ces Autrichiens et de ces Anglais qui les conviaicnt 
si recemment a i’independance nationale, la restaura- 
tion des anciens princes dans ces memos fitats dont la 
reunion devait enfin fonder TunitC. Les libtraieurs se 
prenaienl k parler cl a agir en maili es. Une sourde ap- 
prehension planait sur le pays. 

Tout a coup, celte nouvelle retentit commo un coup 
de foudre: — Les deputes italiens ontete brutalement 
repousses par les allies. Le royaume dTtalie est donne 
e 1’Autriche ! 

Puis, simullanement Bellegarde, levant le masque, 
lance, le 12 juin, cettc proclamation, oit il raillait avec 
le plusaudacieux cynisme ceux qu’il avaitdupes si ef- 
frontemcnt: 

« La paix signce a Paris, le 50 mai dernier, a elabli 
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stir des bases sCircs et solides la tranquillite et les des- 
tinies de I’Europe. 

« Le sort de ce pays a etc aussi fix6. 

« Peuples do la Lombardie, desfctatsde Mantouc.de 
Brescia et da Yen i lien, un sort heureux vous attend; 
VOS PROVINCES SONT DfcFIMTIVEMENT ANNEXfifcS A L’EM- 
1*1 R E It’AlTRICHE. 

« Vous demeurerez lous reunis ct egalemcnt prote- 
ges sous le sceptre da Tris-Auguste Empereur ct Roi 
Francois, pire adori de ses sujets, souverain tres- 
desiri par les fitats qui ont le bonheur de lui appar- 
lenir. 

«Aprfcs avoir accompli par la gloire des armes la 
plus grande des entreprises, il se rend an milieu de 
ses sujets, de ses peuples, & sa capitale, vu son r t premier 
soin sera de donner d ses provinces une forme de gouver- 
nement satis faisante el durable , et une organisation pro- 
pre d assurer votre felicile a venir. 

«Nous nous empressons de faire connaitre uux peu- 
ples des susdites provinces les gracieuses intentions 
de Sa Majeste, et nous dcmeurons convaincus que vos 
esprils seront transports de joic en contemplanl une epo- 
que aussi heureuse que memorable , et que votre recon- 
naissance transmettra aux generations lointaines une 
preuve indelebile de votre devouement et de votre 
fideliti.» 

Quelle amere et cruelle ironie pour des gens qui 
avaient cru non-seulement a leur proprc indepen- 
dance, mais a colie de l’ltalie tout cnliere! 

Cependant le cri de fureur qui s’eleva de loutes les 
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parties et de toules les classes du royaume, l’altitude 
mena^ante des troupes nationales et des populations 
des villes, firent momentanement suspendre aux Autri- 
chiens leur prise complete de possession.— Le general 
qui commandait h Milan devint bien, des lors, le chef 
avoue du gouvernement, mais le statu quo politique 
continua d’exister, et beaucoup de gens purent encore 
se reprendre aux illusions, aux manoeuvres decevantes 
dont l’ltalie dlait d6j& la trop reelle victime. 

a Les esp6rancessurvecurentencoreassezlongtemps, 
dit Guerrieri, et nous avons vu un livre publie a Milan 
vers la fin de 1814, dans lequel on discutait pour savoir 
lequel des princes autrichiens serait 61 u roi d’ltalie. 
L’auteur penchait pour rarchiduc Francois d’Este, de 
sang mixte austro-italien etnea Milan, celui-la mCme 
qui fit ensuite de si belles choses a Mod6ne » 

Murat, dont l’Autriche se defiait, regnait encore a 
Naples; Napoleon etait 6. File d’Elbe, sur les c6tes 
d’ltalie; les troupes italiennes, que l'on n’avait encore 
pu dissoudre, surpassaient en nombrc" les soldals 
autrichiens dans le royaume; le cabinet de Vienne 
louvoya done jusqu’au commencement de 1 815, atten- 
dant, pour reclamer a u besoin main-forte de ses allies, 
l’achfevement de l’oeuvre de ce fameux congres qui tra- 
vaillait alors a partager l’Europe entre les victorieux. 

Mais apres la grande et derniere tragedie des Cent- 
Jours, apres Waterloo, quand le gouvernement autri- 

1 L’Anilria e la Lombardia p. 5. 
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chien pensa ne plus" avoir rien a craindre, il changea 
de ion et commanda en maltre irrite et absolu. Ses 
regiments couvraient litalie, et toule velleite de resis- 
tance a ses volontesdisparaissait, noyee dans le sang. 
— Le royaumed’Italie cessa d’etre, et l’empereur d’Au- 
triche se declara «roidu royaume Lombard-Venitien.» 
— Par les trails de Vienne, la genereuse Angleterre, 
laPrusse et laRussie luicddaient l'ltalie L’usurpa- 
tion etait consommde , et l'esclavage commenQait pour 
cet infortund pays. 

C’est ainsi que se realisaient les promesses de lord 
Bentinck ; c’est ainsi que le souverain de l’Autriche 
iaisait honneur k cette parole de son general, le comte 
deNugent; parole qui lui avait ouvert sanscombatles 
routes, les villes et les forteresses du royaume: 

«ltaliens, soyez-en convaincus par notre serment; 
vous avez tom k devenir une nation ind£pendantk! » 

Ce qui n’empdchait point l'empereur Francois de 
repondre sans rougir aux ddputds de ces nouveaux 
fitats qui Ini cofitaient si peu', venant reclamer au 
moins quelques franchises et une organisation intd- 
rieure autre que l’occupation militaire dont le royaume 

1 * L’Autriclie s’est ainsi appropriee tout cc que Venise possednit 
cn 1797, a Keieeption des lies loniennes, £ri(;ccs en Etats independants 
sous le proiectorat dc l'Augleterve. Triste chose a dir#*, le rAle de la 
France a ele de detruirc l'indepcndauce politique de Venise et de toule 
la peninsitle an profit de I’Auiriclic et de I’Angleterre, qui sc sont avi- 
denient partagd les dcpouillcs. » 

A. dk H Forge, la lUfjmblique de Vcn fie, t. J, p. 15, 
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jouissait depuis deux annees et dont il jouit encore : 

« Vous savez bien que, ntes arines vicloricuses ayant 
conquis l’ltalie, il ne peut Ctre question ni de consti- 
tution ni d'independance. n 

Maisceci n’est que du parjure politique, repuld de 
bonne guerre par toute une ecole de diplomates.— 
Une fois sous la main de I’Autiiclie, le sort de l’ltalie 
n’diait pas difficile a provoir. — Cc que nous voulons 
qu’on sache, ce que nous avonschercbe uniquementa 
demontrer ici, c'est la nature et l’origine de ces droits 
que la maison de Lorraine proclamc si haut sur l’lta- 
lie, c’est le principe de cette souverainete. legitime 
qu’elle maintient avec lant de resolution sur une race 
qui l’abhorre et la repousse par tous les moyens en son 
pouvoir. 

Les traites de 1815, oil le Nord s’est arrogd la supre- 
matie sur l’Occident latin, en dislribuant les peuples 
contrairement a leur nationality et k leurs tendances, 
en organisant une Europe 4 son gre, ces traitds mon- 
strueux ont partout vecu. La Belgique s’est affranchie 
malgreeux. Toutes les nations, les parties contrac- 
tantes elles-mfimes les ont enfreints et dechirds cent 
fois.— D’ou vient que, scule, la triste Italie continue 4 
gdmir sous leurs consequences, 4 porter ce joug san- 
giant qu’en haine de la France les coalises lui riverent, 
sans qu'elle puisse apercevoir dans l’avenir le plus 
yioigne, aucune trfive, aucune fin 4 son martyre? 
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LE REGIME PATERNEL AUTRICHIEN 


DANS TOUTES LES BRANCHES DU POUVOIR 

DKPOJS LA CONFISCATION DU ROYAUME D’lTALIE. 


ha douine d’une frontiere ne peat dcsormais 
slparer l.t liberie de 1’esclavage; un homme ne pcut 
plus etre pendtt dc cc cotd-ci d’uu ruisseau pour 
des principcs reputes sac res d« 1’aufre cote dc cc 
nieme ruisseau . CVst dans ce sens, monsieur Ic 
comte, et uniquement dans ce sens q u*il y a con- 
spiration en Italic; e’est dans ce sens encore que 
I Italic est francaise. Le jour ou elle entrera en 
jouissance de scs droits, elle sera tranquille et 
purement italiennc. Ce ne sont point quelques 
pauvres dialdes de carbonari, excites par des 
manoeuvres de police el pendus sans misericorde, 
qui soulevcront cc pays. On donne aux gouverne- 
inenis les idees les plus fausses du veritable dtat de 
clioses : on les empeche de faire ce qu'ils devraient 
faire pour leur surete, en leur montrant toujours 
commc des conspirations particulieres d'une poi- 
gn6e de jacobins ce qui est I'effet d'une cause 
permanente et g<5n£rale. Telle est, monsieur le 
coiuie, la position reelle de ITtalie. 

Chateaubriand, avril 4829, Ddpeche au ministre 
tics affaires dtrangdtes du roi Charles X. 


Qui voudra le croire? — Ce terrible pouvoir autri- 
chien, devenu, surtout depuis ses derniers exploits en 
Boh6:rie,en Hongrie, en Italie, l’effroi des peuples; au 
. 4 
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norn duquel le front do tout liorumc libre s'assomlirit 
involontairement; cet inexorable dominateur a ce- 
pendant un cdte tout a fait risible, et d’un comique de 
haut aloi. G’est sa jalouse et obstinee pretention a la 
bonhomie, a la candeur, au rdledu pere de famille, se 
laissant manquer longtemps par des rejetons imloci- 
les, el ne se decidant jamais a les reprendre qu'avec 
des peines inlinies. — Ces Allemands ont parfois des 
idees bien drdles ! — Rten d’amusant, a certains jours, 
comme les Radetzki, les Gorzowski, les Haynau, les 
Giulay, cachant leurs sabres et leurs batons, adoucis- 
sant leur grosse voix pour vanter avec un sourire de 
garde-chiourme avine l’affection du gouvernement 
autricbien envers l’ltalie, ses « intarissables bienfaits,» 
son « regime paternel», sa «lradilionnelle mansud- 
tude.»— Du temps des palriarches, l’autorile n’elait ni 
plus affectueusement attentive ni plus aimable.— Les 
Italiens parailraient a coup sitr de grands ingrats 
qui ne voudrait considerer que le preambule des pro- 
clamations et decrets imperiaux. Les mots de pere in- 
dulgent, de fils bien-aimes , A'inepuisable clemence , de 
souveraine benigniti, s’y pressent a chaque ligne. — La 
douceur du boucher llattantle mouton pour lui couper 
le cou plus facilemenl n'estricn auprtis de la tendresse 
et de refTusion dece style, que. tout representant de l'au- 
torile, lout adminislrateur, tout j uge, se croil dans l’obli- 
gation d’employer.— «Voyez,ditl'Autriche aux autres 
peuples, quels heureux mortels que messujets, comme 
je leur parle et comme je les traite avec amour, quand 
ils veulent se tenir sages! » — En temps dc guerre ou 
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d’etat de siege, c’est autre chose ; mais nous parlons 
des epoques paisibles, bien entendu. 

L’unique et vrai moyen d’eprouver le litre de cette 
sentimentalite officielle, deddgager la situation nette de 
toutesces belles declamations dout se paye volontiers la 
diplomatic, mais qui ne suflisent pas toutes seules au 
bonheur d’une nation, c’est sans coutredit, de passer 
en revue, par chaque branche speetale, 1’ad minis- 
tration du Lombard-Venitien, depuis — II n’y a 
pas de plus irresistible argument que le fait.— Aussi le 
fait remplit-il les pages qui vont suivre. — Apr£s les 
avoir lues, on s’expliquera peut-etre le peu de govU 
que les Italiens s’opiniiitrent a professer unanimement 
pour la domination de l’Autriche, malgrd sa grande 
bonle et malgre ce regime paternel qu’elle vanle si 
haut. 
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ADMINISTRATION ET JUSTICE. 


JUSTITIA ftEGNORUM PUN DA MEN TU M . 

Devise tie Francois d'Autriche. 

Point dc liberte publique, point de liberty civile, 
pas memo des lois, rnais Pnrbitraire de Padminis- 
(ration et surtout de la police; c’dtait une domina- 
tion qui ne s’id&ntifiait en rien avcc le pays, tm 
al/us incessant de la force, aussi complet quil peut 
I’efre a noh:e cpoqne et chez tin penple civilisd . 

Alex. Lemassom. 

II dtait trop odieux d’entendre ccs Autrichiens se 
vanier de nos insliiuiions com mu Dales ct de nos 
systemes d’impot foncier, de rouies, d’irrigations, 
, d'endipuemenis, d’expropriations, de service medi- 
cal, <le bicnfaisance; absolument comme si ces 
clioscs nous avaient cut apporlttas de leur pays, ou 
ellcs sont et scront encore lonytemps a Pdlat d’uto- 
pic. Ces sayes institutions nous appartiennent en 
entier* C. Catianeo. 


Les deux n^cessites primordiales de tout Etal con- 
stitute, les deux grands rounges publics qu'un gouver- 
nementest tenu d’assurer avant toute chose, sont, sans 
contredit, I’administration et la justice; si ces deux 

4 . 
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institutions sont bonnes et bien etablies, cela peut faire 
prendre patience sur beaucoup d’autres points. Un 
peuple convenablement regi, pourvu d’une honnfite 
legislation civile et criminelle, avec des administra- 
teurs habiles et devoues, des juges nationaux et ind6- 
pendants, un tel peuple n’est point tout& laitmalheu- 
reux.— Si les habitants duLombard-V6nitieneussentbte 
mis a meme dejouir de ces biens, consideres chezles 
libres nations comme une chose si naturelle que l’auto- 
rile dirigeante nesaurait s’en pr6valoir; si l’ex-royau- 
me d’ltalie ebt seulement conserve intactes ces deux 
parties de son ancienne organisation, malgre l’hor- 
reur d’un mailre etranger, peut-dre edt-il subi lejoug 
sans trop se plaindre, et n’en fbt-il point venu en des- 
espoir de cause, au moyen extreme d’une insurrec- 
tion permanente. — Mais dans le grand naufrage de la 
nationality italienne, ces deux elements si essentiels 
de la vie sociale n’ont pas meme eu la faveur d’une 
inldligente exception L’inepte systdne avec lequel 
i’Autriche pretend regir uniformement ses divers peu- 
ples, s’est apesanti tout d’un bloc sur les provinces 
lombardo-venitiennes. L’adininistration et la justice 
n’y sont pas moins detestables que toutes les aulres 
parties du pouvoir. Et indue en raison de leur impor- 
tance, ellcs offusquent davantage l’observateur. 

Quand le gouvernemenl autrichien prit possession 
du royaume d’ltalie, il se dit, dans l’enivrement du 
succes, que l’unique moyen de conserver celte magni- 
tique rapine, c’etait de la germaniser, d’en faire une 
colonieallemunde au coeur dela peninsule. L’Aulriche 
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se crut assez forte pour absorber ce peuple; elle peusa 
qu'a la seconde generation celle race, nivel6eparun 
dur esclavage, lui appariiendrait corps et &mes.Elle se 
figurait pouvoir transposer leslois^ternellesde la na- 
ture en faisant d’un Italien un Croate; etelle appliqua 
son omnipotence et sa volontti de fer a ce rdve bizarre. 
— Lapremi6rc mesure,c’dtait evidemmentde subslituer 
a tout ce qui existait, des lois, des fonctionnaires et des 
juges allemands; c’elait de placer les indigenes dans 
un elat relatif d’inferiorite et de servuge: !e cabinet 
de Vienne s’y appliqua avec une rare ardeur. 

Des quatorze d6partements resl6s du royaume, apres 
les restitulions d’Etats a divers princes, TAutriche 
composa deux gouvernements, celui de Milan et celui 
de Venise, subdivises, le premier en neuf, le second en 
buit delegations, sortes de prefectures. L’appellation 
collective de royaume Lombard-Venitien, imposee a 
ces provinces, elait au fond une veritable derision, de 
merne que le fantbme de vice-roi mis soi-disaitf a sa 
tete, et qui ne disposait ni d’un florin ni du droit de 
faire deplacer un pave. L’autoriieresidait apparemment 
entre les mains de gouverneurs, tres-humbles employes 
des conseilsauliques, sans l’expresse autorisation des- 
quels ils ne pouvaientabsolumentrien decider; de telle 
sorte que le veritable gouvernement etail a Vienne, 
conduit par des homines qui n’avaienl jamais vu 1’lta 
lie, qui ne savaient rien de $es iTiajurs, de ses besoins, 
de ses inierels. — A l’lieure actuelle tout se passe 
encore exactcment ainsi. 
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En application du systeme de desitalianisemcnt, les 
nationaux qui, du temps de Napol6on, avaient ete 
tout dans le royaume , ce qui , chez soi , semble as- 
sez naturel, les nationaux se virent prives en masse 
de tous les emplois civils et judiciaires. Quant a l’ar- 
m6e, on l’avait licenci^e jusqu’au dernier homme, pour 
ne plus garder que des troupes 6trangeres. Les Alle- 
mands, BohSmes, Ilongrois, lllyricns, Croates, Polo- 
nais arriverent par milliers se partager les fonctio'ns et 
les revenus de l’felat ; tout comme les Normands s’d- 
taient partages les terres du peuple vaincu apres la 
bataille d’Hastings- Des hommes ne sachant que peu 
ou m6me point la langue du pays ou ils accouraient 
ainsi re<jurent toutes les places d’ administration, de 
magistrature et me 1 me de professeurs des universites ! 

— Voici ce qu’6crivait d’eux, en 1847, l’economiste 
Guerrieri: 

« Outre les deplorables resultats de la centralisation 
autrichienne, il y a le mal immense caus6 par les Alle- 
mands remplissant tous les emplois. II est inutile de 
chicaner sur le nombre, puisqu’on peut le constaterde 
suite sur les statistiques. — Ce qui estbien davantage 
& considered ce sont les mau vais etinvincibles prejuges 
de ces Strangers & noire egard. Ils sont, pour le plus 
souvent, sombres, d6fiants, cauteleux et enters, mais il 
ne manque pas encode parmi eux de caract6res em- 
portes et violents. Tous sont convaincus de vivre dans 
un pays ennemi, dans un pays immoral, qu’il faut re- 
former, corriger et chalier. Ignorants de nos institu- 
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tions, de nos coulumes, ils voient le mal dans toute 
chose, et sont indifferents ou opposes a tout ce qui fait 
battreleplusvivement uncceur ilalien. II court sur leur 
compte les plus Stranges, et les plus ridicules anecdotes, 
qui seraient invraisemblables si elles n’etaient pas 
d’une exacte verity. Noire langue, notre litlerature, 
notre histoire sont pour eux des objets de dddain ou 
de soupqon Si cette ignorance de ce qui nous tou- 

che est une disgrace dans l’adminislralion publique, 
elle ne Test pas moins dans la justice. C’est spScialo- 
ment dans la magistrature qu’abondent les Allemands, 
et l’ignorance de notre langue et de nos intenHs est ici 
la source de frequentes et ddplorables erreurs '• » 

Et quelle sorte de gens l’Autriche envoie-t-elle tous 
les jours dans les plus hautes fonctions! — Voici, par 
exemple, un comte Pachta, trop cetebre comme direc- 
teur g6n6ral de la police de Milan, puis comme inlen- 
dant general de l’armee. 

* S’il s’agissait d’obtenir une giAce, une faveur, une 
place ou la concession d'une ferme, on n’avait qu’a 
s’adresser a lui; il convenait du prix et exigeait le 
payement par anticipation d’une partie de la somme 
stipule. Je n’oserais 6crire ses autrcs honteux exc&s. 
Malgre l’argent qu’il tirait de tout c6te, ses vices dis- 
pendieux le laissaient souvent a sec. II 6tait cribl6 de 
dettes Plus d’une fois, on lanqa contre lui un man- 

dat d’arrfit pour dettes ; mais jamais ces mandats ne 


1 L' Austria r. la Lombardia, p. 22. 
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ftirent executes. La princesse Galilzin, veuve du mar- 
quis Terzi de Bergamo, s’en allant en Russie pour voir 
sa famille, contia ses pierreries au comle Pachta, qui 
devait les remeltre ensuite a la personne qu’elle lui de- 
signerait. Cette personne vint; Pachta lui remit une 
boite bien fermee; mais quelle fut la stupefaction de 
la princesse lorsque, en la recevant et en l’ouvrant, 
elle y trouva, au lieu-de ses joyaux, une collection de 
petits almanachs! De retour en Italie, elle reclama 
son dep6t ; mais le miserable avail mis en gage les 
pierreries et perdu au jeu l’argent qu’il en avail retire. 
Cette affaire fit beaucoup de bruit. II semblait qu’un 
telcoquin ne pouvait nianquer d’etre puni et prive 
dune place qu’il avait d6j& taut dt5shonoree ; il n'en fut 
rien, et pour recouvrer son ecrin, la princesse Galilzin 
fut obligee de le racheter au preteur qui l’avait recu en 
gage. Eh bien i cet homme si diffame jouit pendant 
vingt ans de la confiance entiere du gouvernement de 
Vienne et de la protection affectueuse du vice-roi. 1 » 

On cite souvent comme proverbiale la venality des 
fonctionnaires et employes russes; celle des adminis- 
trateurs autrichiens de tous rangs ne lui cede en rien. 
Dans les provinces italiennes, ils traliquent de lout. 
Les plus hauls d’entre eux re$oivent fort bien de l’ar- 
gentdans la main, et disent souvent, quand la somme 
leur parait mince : —Non basla!—Ce n'esl pas assez ! — 
tout comme s’il s’agissait d’un marche regulier. — 11 
n’y a pas un Lorabard-Venitien, ayant affaire a l’auto- 

1 It. Gioviui, V.lulritlu en Italie, l I, p. IX. 
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rite, a q»i eeci ne soil arrive ati moins une fois. 

Des autoril^s civiles, meprisees par leur nullite de 
pouvoir, leur pen d'intelligence ou leurs mauvaises 
moeurs personneiles, laissaient un vaste champ a la 
competition des chefs militaires,ti6s-amhitieux,pauvres 
pour la plupart, devores de la soif de la fortune et du 
commandement. Leur preponderance tarda pen a s’e- 
tablir. 11s devinrent ce qu’ils sont aujourd’hui plus que 
jamais, les variables maitres et gouverneurs, avec ou 
sanstitres,du Lombard-Venitien. Radetzki adte, depuis 
sa nomination au commandement de l’armee jusqu a 
sa mort, le souverain reel des provinces italiennes, 
beaucoup plus que l’empereur de Vienne et que ses 
conseils auliques. 

Mais nous verrons ces Messieurs a l’oeuvre. 


11 n’etait absolument rien reste aux Italiens que les 
functions muuicipales, parce qu’il ne parut pas possible 
de faire aulrement, & cause de la repartition de l’im- 
p6t, des travaux publics, et de tout ce qui con cer nail 
I’edilite, a quoides Allemands ne pouvaient pretendre. 
Maiscela tie proflla guere au pays. «Ce que Ton laisse 
la decision des conseils municipaux est asireint a 
une surveillance si inquisitoriale , sous couleur de 
protection, quo restitution cn devient parfailement 

nulle pour tout bien Toute chose utile et genereuse 

proposee par les tnunicipes est le plus souvent re- 
poussee par motif d' economic, comme si Ton craignait 
quo ces diipenses interieures ne diminuassent les res- 
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sources des contribuables et par suite la garanlie du 
gouvernement pour ses impdts *. » 

D’ailleurs les plus minces choses ne sedecidentqu’i 
Vienne. La moindre affaire est cxpediee St l’examen 
des conseils auliques, et la reponse, pour un objet qui 
pourrait 6tre fixe en quarantc-huit heures dans une si- 
tuation normale, se fait toujours altendre pour le 
moins cinq etsix mois, quand cela ne va pas a des 
ann^es. — El cela ne fait qu’empirer avec le temps, car 
le tribunal supreme du royaume (le senat), qui siegeait 
a V6rone depuis 1815, a encore ete transfere & Vienne 
en 1851, si je ne melrompe. Jugez quel desarroi dans 
Taction de la justice! 

Quant a la sollicilude du pouvoir central pour les 
provinces ilaliennes, voici un fait qui peut servir de 
mesure: 

En 1836, le cholera, qui venaitde ravager l’Ailema- 
gne. telata en Lombardie. Les Lombards, en appre- 
nant qu’il 6tait a Vienne, avaient reclame un cordon 
sanitaire pour 6tre pr<5serv6s de la contagion, mais le 
gouvernement eut une idee prodigieuse. 11 pril des 
informations, calcula le nombre pr6sum<5 des victimes 
que le fleau pouvait faire, et le prejudice qui en resul- 
terait pour le tresor, par la diminution des contribua- 
blespayant la capitation (10 fr. 44 cent, par male); puis, 
comparant cette somme avec la depense approximative 
d’un cordon sanitaire et les autres frais necessity par 
cette mesure, il trouva que la seconde somme exc6de- 


* Guerrieri, fdmtria ela IjomburtUa , p. 40. 
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raitdebeaucoup la premiere. Lepouvoir central declara 
done que le cholera n’etait pasconlagieux, ne prit au- 
cune mesure, et la Lombardie fut decimdeavec la der- 
niere violence. 

En surcroit do celte lourde anarchie administrative, 
deux ehoses achdvent d’accabler les ltaliens, l’occupa- 
tion mililaire, qui ne ressemblea ce qui se passe nulle 
part, et cette fameuse police dont le monde entier con- 
naitles exploits. — « Laseule autorite qui existat dans 
le pays dlait la police, et comme il n’y avait pas de re- 
presentation nalionale qui eflt la faculty d’exprimer 
les pensdes, les ddsirs, les besoins de la nation, il en 
arrivait qu’a Vienne on ne connaissait l’ltalie que par 
lesrapportsenvoyds par Torresani ou Pachta(directeurs 
de la police), lesquels avaient intdrdt d. exagdrer, defi— 
gurer, falsifier les fails, afin de conserver leurs pou- 
voirs dans toute leur dtendue. Apres le premier pouvoir 
dela police venait le pouvoir mi litaire, qui desirait le 
desordre et qui l’excila des qu’il put *. • 

Pour ceci, les phrases ci-apres sont concluanies. Elies 
sc lisentdans une Adresse de doldances votdc a l'Em- 
pereur, le 14 janvier 1848, par les membres de l'as- 
semblde cenlrale lombarde, corps consultatif, choisi 
par le gouvernement lui-mdme parmi les individus 
notoirement devouds. 

sAprds la vie, le bien le plus cher, e’est la liberie 
« personnels ; de mdme que metlre &mort un homme 
« sansun jugemontrdgulier seraitun mdfait, demdme 

/ 

1 B. (lioviui , V Autriche en Italie t t* I, p. 217. 
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« lui otcr sa libortc, hors les cas determines par la loi, 
« seraitun acte odieux de violence. Lespou'oirsmys- 
a terieux dont les autorites de la police sont invest is a 
« cet egard nc dor.ncnt que trop lieu a des actes arbi- 
« traires el abusifs qui effrayent mdme les plus honnetes 
« citoyensetlesdesaffectionnentdu gouvernenunt.Pour 
« remddieraunsi grave desordre qui inquiete lasociete 
« presquedansl’intimileduroyer, etrassurer les esprits 
« surl’exercicemoddre de I’aclion dela police; il serail 
« nScessaire de declarer les cas dans hsquels on pent, sans 
« mandat de justice, proerder d une airestation, et as- 
« signer aussi un court delai a la mise en liberte ou au 
a renvoi des mains de la police devant. les tribunaux 
« competents. Unreglemenl sur I'immunitt personnels esl 
« le veeu Ugilime de vos sujels Lombards-, e’est une des 
c bienfaisantes concessions que nous implorons du 
« coeur paternel de Votre Majeste. » 

Que diraient maiutenunt ces memes hommes, s’ils 
pouvaient formuler de nouveau les plainleset les griefs 
du pays, apres ces dix dernieres annees de continue! 
dtat de siege, oil les tyrans militaires ont bien autre- 
ment ddpasse la benigne police d’alors ! 

Oepuis, void comment on traile les autorites muni- 
ci pales italiennes qui osent dlever la voix : 

« Manloue , 6 aoilL . — Ce matin a ele arrete ici, a Man- 
toue, I’ingenieur Antoine Arrivabene ; II devra faire un 
mois de prison et payer trois mille livres d’amende 
forede devront de radme payer six mille livres cha- 
cun des autres membres de notre asscmblee provin- 
ciale (sorte de conseil general) qui avec Arrivabene ont 
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signe I’energique protestation contre les impOts forces 
remise a Son Excellence le comte Montecuccoli, (Au- 
trichien, ministre d'fclat, alors gouverneur civil de 
Lombardie) et se sont ensuite demis. Arrivabene est 
un deshommes les plus distingues de Manlouc, niem- 
bre de l'lnstitut lombard, et l’un des premiers savants 
de I’ltalie » 

Bon moyen de fermer la bouche aux gens, lout en 
battanl monnaie. 


En annongant la creation du royaume Lombard- 
Vdnitien, lc lieutenant imperial Bellegardeavait assure 
que « L’organisation de cet filat serait conforme au 
caractdre et aux habitudes des Italicns.» <> 

Or, s’il.y avait quelque chose au monde d’antipatbi- 
que et d’hoslile au caractdre italien, c’etait assurdment 
les lois civiles et criminelles autrichiennes, bonnes 
pout-dire pour les rudes et grossidres populations des 
fitats hdrdditaires, mais en complet desaccord avec les 
mceurs, les tendances el les besoins du peuple civilise 
de l’ltalie.Mais peu importait auxnouvcaux occupants, 
malgre leurs promesses dorees ; ce qu’il fallait avant , 
tout, c’etait enlever a l’ltalie jusqu’au souvenir de sa 
pdriodenalionaleetdu protectorat franijais; en lui con- 
servant les lois de cette dpoque, elle l’efit eu constam- 
ment prdsente a l’esprit. Et d’ailleurs, dans la fusion 
projetde, 1’influence du nouveau systeme judiciaire 


1 Concordia, uumero du 10 uoitl 1849. 
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comptait pourbeaucoup. On ne se donna done pasm^me 
la peine de modifier les codes autrichiens dans ce qu’ils 
avaient de plus penible pour lesnouvelles provinces. — 
Le 29 juillel 1 815, mise en vigueur du code penal aulri- 
chien et du r&glement judiciaire civil aulrichien ; le 16 
octobre, application au Lombard-VSnitien du code civil 
autrichien tout enlier; puis, reorganisation complete 
des tribunaux et du personnel judiciaire. 

Je parlerai plus loin des lois civiles, dedale inextri- 
cable, falras de textes barbaresqui n’ad’analogue qu’en 
Angleterre.— Dans la plus imporlante mature, le code 
des lois criminelles et politiques, i ces gens qui avaient 
eu notre legislation francaise pendant tout 1’Empire, 
on appliquait des dispositions comme celles-ci : 

— La procedure est secrete ; la defense de l’accuse a 
lieu par 6cril;pas de publicitedes debats i.—aComme la 
« defense de l’innocence est un des devoirs d’office du 
« juge criminel, le prevenu ne peut demander ni qu’on 
« lui accorde un avocat ou defenseur, ni qu’on lui 


1 Circul.iirc de la Cour d'appcl de Milan, du 20 inai 1X23, aux tribu- 
naux : 

* Comme i I e»t indispensable, pour quo les affaires judiciaires soient 
bien et regulierement Iraitfes, d'observer le secret le plus rigoureux , cl 
pour cmpecher que ce secret ne puisse 6lre viold, il est ordonrnS a lout 
employe, quel que soil son paste, son rang ou son caractere, d’observer 
le secret et le silence le plus absolu sur les affaires donl il est charge, 
ou sur eelles qui viennenl a sa conuaissance. Tout conircvenant scia 
prive de son cmploi , sans qu’il puisse reclamer. > 

Quel champ aux abus, a la corruption, aux vengeances personnelles ! 
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« communique les indices qui sont a sa charge.®— 
Code pdnal, § 557. Le mdme juge accuse, defend el 
condamne.— L’Autriche cst, je crois, la seule nation 
oil l'accusd n’ait point de d£fbnseur. 

— Les cMtiraents corporels font partie fondarnentale 
do laioi: all peut dtre ordonnd jusqu’acinquanle coups 
« de baton dansunememe fois. — Les femmes etlesado- 
« lescents au-dessous de l’Age ldgal, subirontla peine 
a des verges dans les cas oil la bastonnade devraitdtre 
« ordonnee. » — Code pen al, art. 20.— « Apres qu’un pre- 
« venu a die condamnd, sa peine, pendant le temps 
« de l’expiation, peut dire aggravde du jedne et de la 
t bastonnade. » — « La bastonnade peut etre reitdrde 
o plusieurs fois pendant la peine. » Code penal, art. 17 
et 21. 

— La peine de la prison est gradude par les rigueurs 
qu’on y subit. — Le troisieme degre, denomme car cere 
durissimo, est ainsi decrit dans Ieparagraphe 14 du 
code pdnal : 

«Le condamnd sera renferme dans un cachot sdpard 
« de toute communication, n’ayant de lumidre et d’es- 
« pace que ce qu’il en faut pour vivre. II seraconstam- 
« ment chargd de fers pesants aux pieds et aux mains, 
« et toujours tenu, excepte le lemps de travail, par tine 
« chalne attachde a un cercle de fer qui entoure son 
« corps. II aura pour tout aliment du pain et de l’eau, 
« une soupe chaude tous les deux jours, et jamais do 
< viande. Son lit sera formd de planches nues, et il lui 

5 . 
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« sera defendu de voir qui que ce soit, ainsi que de 
« parler avec personne, sans exception.* 

Tel est le traitement que subirent les illustres palrio- 
tes enfermes au Spielberg, et qui tua la plupart d’entre 
eux, aprfes que, par une hypocrite ciemence, on leur 
avait fait gr&ce de la vie. 

La torture figure au norabre des pouvoirs disere- 
tionnairesdu magistral.— Les paragraphes 563, 364 et 
363 du Code penal donnent au president du tribunal le 
droit d’employer « la bastonnade, le jeuhe et les 
« fers conlre le prevenu qui refuserait de repondre aux 
« questions dujuge, qui feindrait la folie, on persistcrait 
€ dans ses denegations malgre lespreuves du contraire . » 

Demandez a l’histoire de ces dix dernieres annees 
si Ton s’ est prive d’user de ce droit? 

11 y achez les Allemands une telle predilection pour 
ce chcltiriient paternel du fouet et du Mton, qu’une cir- 
culaire officielledu 10 octobre 1822, posait aux presi- 
dents de districts la question desavoir : «s’il ne con- 
«viendrait pas (dans beaucoup de cas enumerds) de 
« substituer la bastonnade a l’emprisonnement, vu les 
« depenses occasionnees au IrSsor royal par Venire lien de 
« tant de prisonniers . » 

La justice politique est reellement atroce- 

LeCode pdnal, section 377, ordonne que «daas les 
« affaires d’fitat, etsous peine de complicite, la femme 
« doit denoncer son mari, le frere son frere, le fils son 
« pere, et ainsi de suite pour tous les membresde la 
tfamille.*— Vousdevcz denoncer l’atni qui vous a fait 
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une confidence, lors mfimeque, cedant ii vos conseils, 
il a abandoned son projet. 

Presque tous les cas do delit contre l’fitat donnent 
lieu au jugemenl tlalaire (de utato d'assedio, elat de 
siege) prescrit par les sections 500, 501 et 505 du Code 
penal. Un accuse doit alorsse regarder d’avance comrae 
a peu pres perdu. 

aL e tribunal statario se compose d’oiflciers militaires 
de divers grades, en montant depuis celui de capilaine. 
Ce sont des Allemands, des Bohemiens, des Croates, 
des Polonais, etc., qui ne savant pas un mot d’italien 
ou qui le baragouinent tout de travers et l'entendent 
plus de travers encore ; aucun d’eux d’ailleurs ne sail 
ledialecte milanais que parlent ordinairement les arti- 
sans et tout le vulgaire. Quant aux temoins, ce sont 
les soldals (ou les sbires) qui ont arr&e l’inculpe.Les 
juges parlent allemand entre eux; les temoins sont 
interroges en allemand, de sorie qu’il n’y a pas lieu a 
etablir de confrontation entre ceux-ci et l’accuse, ou 
bien la confrontation se fait par l’intermediaire d’un 
interprete, el l’interprele est un des juges. L’ACCUSE 
N’ AY ANT PAS DE DEFENSEUK, il est juge sans m$me 
savoir de quoi il s’agit, et il apprcnd seulement alors 
avec surprise qu’il est condamne a etre pendu et que 
dans une demi iiEURE on lui melti'a la corde au 
cou i ». 

Si nous passons au personnel judiciaire, nous y 
trouvons de curieuses choses. 

1 B. lliovini, V.lutriche en Italic , (. 11, p. 102. 
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II avail EtE etabli dans le principe que moitie au 
moins des juges seraient italiens, pour le bien de Fin- 
stitution elle-mEme. Mais renvahissement exolique 
ayanl toujours progress^, il se trouve k grand’peine 
deux Italiens sur six conseillers d’un tribunal, le pre- 
sident elant toujours Aulrichien; — dans certains 
sieges, on peut mEme compter quatre Allemands et 
deux Tyroliens, total six Strangers. 

«Et qu’on ne croie pas, ditGuerrieri, quecelte inva- 
sion des Allemands et des Tyroliens dans les ernplois, 
specialement dans les tribunaux, doive Etre purement 
attribute a l’avidit6 de ces creatures du gouvernement 
pour les places et leurs Emoluments. Il entre en ceci 
une vEritable pensEe politique, cardans les procEs dou- 
leux,affligeants,oul’opinion publiquese prononce pour 
l’accuse, commc il arrive dans presque toutes lescauses 
politiques, le president, qui est toujours un Allemand 
ou un Tyrolien , peut choisir et former la Cour , c’est- 
a-dire la ohambre appclee a juger, avec tous les con- 
seillers allemands qui sont dans son tribunal, en 
excluant les Italiens plus sensibles aux voeux du pays 
et i la voix de la conscience, ou en ne les admeltanl 
qu’en minorite. Et faites attention que si parmi les 
Allemands il y en a plusieurs de probes, d’instruits 
et d’honnEtes, pas un, quand il s’agit, comme ils 
disent, de servir I’empereur , qui ne soit prEt & sEvir 
barbarement contre ceux qu’ils nomment des rebelles, 
sans le moindre Egard au bon sens et k 1’equitE. 1 » 


1 Guerrieri, V Austria c la Lombardia, p. 34 . 


Digitized by Google 



— o7 — 


S’ii y a de ces juges instruits el intelligent, bon 
nombre en revanche donnent lieu journellement a des 
sctnes qui, dans tout autre pays, parallraient impos- 
sibles. 

Lesysi6me irrigatoire auquel la Lombardie doit sa 
fertilite est connu de l’Europe entire. Journellement, 
les ingenieurs de toutes les nations viennent l'etudier 
sur le sol mfime. Les eaux s’evaluen t d’apres une mesu re 
hydraulique dite oncia (once), qui subit des variations 
suivant les local ites. L’oncc milanaisc donne un volume 
d’eau de deux metres et demi par minute; celle des 
autres provinces, plus ou moins. Ces eaux fertilisanles 
se transmetlent par des canaux ddrivatoires courant en 
lous sens, et se paygnt fort cher. Une once d’eau mila- 
naise vaut jusqu’a quinze mille livres, suivant la posi- 
tion. Or, un Allemand envoye a Milan comme juge au 
tribunal fut nomm6 rapporteur d’un proces ou il s’a- 
gissait de plusieurs onces d’eau. 11 y avail deja des frais 
considerables, etles plaidcurs se remuaienl6nergique- 
ment pour assurer leurs pretentions. Le brave Tu- 
desque, qui savait juste assez d’italien pour d6chiffrer k 
grand’peine les pieces de la procedure , resta frappd 
d’horreur quand il crut avoir compris le motif du pio- 
c&s : « Plaider pour quatre onces d’eau ! a peine un 
verre ! rep6tail-il en branlant la Idle k qui voulait l’en- 
tendre et d6penser tant d’argenl ! 11 n’y a que ces Ita- 
liens pour cela.— El combien c’est vrai qu’ils sont tous 
rebelles ou fous ! « » 

1 A Sacile , province venitienne, oil le cholera scvit le plus fort 
en 1836, le president du tribunal fut unc tics premieres viclimes; le 
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Kien n’£gale d’ailleurs la servilite de ces magistrats, 
venus en Italie faire fortune, complement dependants 
de l’autorite centrale, et prgts a tout sur le seul souptjon 
de son desir. — Lois de l’arret prononce contre les car- 
bonari en 1821, 1’empereur Francois s’itait fort 6tonne 
que le tribunal supreme de Verone n’efit pas ajoul6 la 
confiscation. Le tribunal s’en excusa, en disant que la 
confiscation n’etait pas dans le code, mais que s’il plai- 
sait a Sa Majeste de l’ordonrier, il la ferait exdcuter. 
L’empereur, qui aurait voulu que le tribunal en prit la 
responsabilile, laissa tomber cela ; aulieu de la confis- 
cation, il se content! du s<5questre simple. 

On a deja vu que les accuses n’avaient point de 
defenseur; quant aux garanties de l’instruclion fon- 
dles sur la conscience el le serment des magistrats, 
qu’on lise les faits suivants : 

« Un jeune homme que son s6jour dans les eachols du 


Icndcmain, le second juge mourut , ainsi que le greffier. Il nc rcslait 
plus que le secretaire, un Allemand, auqucl incombail de faire connaltre 
au plus vite cot (Slat de clioses, aSu que le coats de la justice lie fut pas 
intei rompu. Lc digue homme, accounting aux formes officiellcs, nc crut 
pas convcnable d'ecrire cn son nom personnel , et il envoya a Venise la 
dcpeche suivante, qui, communiquec a un journal itranger, fit rirc 
touic I’Europc i 

« Avec la plus profonde douleur, jc dois annoncer au tribunal supd- 
ricur queje suis moil bier du cholera, et qu'nujourd'liui moil jugc- 
adjoint a etc emporte par la meme maladie, ainsi que mon greffier. 

« J'ai Hiomieur etc. 

• Le president du tribunal de Sacile. > 

Et plus bas, « i’our le president du tribunal, 

« N. . secretaire. > 
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Spielberg devait couronner aux yeux dos nations de 
l’aurdole du marlyre, Pierre Maroncelli, sujet romain, 
est arrdte en 1820, a Milan, sous la vague inculpation 
deconspirer contre l’Autriche.— Deux informations que 
fait la police, deux proces renouveles devont le tribunal 
criminel de Milan ne fournissent aucune preuve a sa 
charge. L’empereur ordonne qu’il soit remis a une com- 
mission speciale. On le conduit a Venise, el il est livre 
a l'inquisiteur Salvotti, Tyrolien, qui recommence la 
procedure. Ne pouvant, pas plus que les juges precd- 
dents, arriver a convaincre son prisonnier de la moin- 
dre faute, apres dix-huil mois d’une enqudte tortu- 
ranle, Salvotti lui dit un jour : « Puisque rien ne 
« ressortde votre proems qui vousrendecondamnable, 
« repondez maintenaut a une hypolhese que je vais vous 
« proposer. Si 1'Italie, au lieu de ddpendre de tant de 
« petits gouvernements absolus, eiait reunie sous un 
« seul, et que ce gouvernement TOt libre, independant, 
« reprdsentalif, le prefereriez-vous aux gouvernements 
« actuels? » — Et le prisonnier repondaut qu’il netait 
pas tenu de satisfaire a des questions hypolhetiques, 
1’inquisiteur Salvotti coniinua : — « Si votre reponse 
« devait vous nuire, je ne vous presserais pas; mais, 
« puisque votre position ne change pas pour cela, et 
« qu’il est au conirpire tres-ulile que je fasse voir 
« a l’cmpereur que je vous ai inlerroge aussi sur ce 
« point, je vous conjure de me repondre. »— A ces mots, 
le prisonnier, voulant dviter que son refus flit donne 
pour non-reponse , et la candeur de son noble caractero 
repoussant l’apparence mdme d’une abjuration de ses 
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sentiments, repartit qu’un liomrne d’honneur n’avait 
qu'uiie r^ponse a donner, et qu’il lui laissait a juger 
quelle etait la sienne. C’elait plus que Salvotti n’en 
voulait. II se leva d’un air de triomphe, en s’ecriant : 
« Monsieur, jusqu’A present vous n’eliez pas condam- 
nable ; maintenant, vous l’6!es! »— Et Maroncelli fut 
condamnd a mort, puis commue en virigt ans de car- 
cere duro en Autriclie •. 

« M. Rezia , ex capitainc du g6nie, emprisonnd sous 
pietexte qu’il avait entendu Maroncelli parler de carbo- 
neria, prouva que c’etait faux, el que, par consequent, 
il ne pouvait gu6re le denoncer, ignorant qu’il fpt 
carbonaro. — Le juge inquisiteur demanda alors a 
M. Rezia si, dans le cas qu’il 1'etil su, il I'aurail denonce? 
— « Dans ce cas, j’aurais fait ce que vous eussiez fait 
« vousrnSme, monsieur. » — Telle fut la reponse de 
M. Rezia ; et cette reponse fut qualifiGe de negative. 
M. Rezia expia ces paroles par trois ans de car cere duro 
au cMteau de Laybach. On ne pouvait pas lui appli- 
quer la peine de mort, vu qu’il avait deja prouve n’a- 
voir pas conlrevenu A la loi : on le punit pour son 
intention interpreter d’y contrevenir ! 

« Le fait de M. Bacliiega, ex-lieutenant d’infanterie, 
cst encore mieux.— Son juge s’etait vainement 6puis6 
pour etablir des griefs contre lui. Courrouc^ de ce quo 
sa proie allait lui ecliapper, il lui demande : « St l’ltalie 
« devailunjour chercheri s’eriger en naiion, porteriez- 
o vous les armespourelle?»— « Sans doule, c’eslla vraie 

* V Italic sous la domination antrichienne, H. ilisley, p. 6!i.~ 
Voir les Mimoirrs de Maroncelli. 
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morale qui me 1’apprcnd, « rdpond avee confiance l'of- 
licier.— Quinze ans de carcere duro au Spielberg furent 
le prix de cette reponsc ! !1 fut condamnd, dit sa sen- 
tence, comme « convinto e confesso (convaineu et 

• ayanl lui mfime confesse) non- settlement d' intention * 

* hostile envers la Matson Imperiale, mats encore d'etre 
« dispose 0 lui faire resistance d main armea *. » 

Enfin, qui ne connait cette aflYeuse sqpne des Me- 
moir es d' Alexandre Andryane , Francis tombe par une 
imprudence de jeune homme dans les grifies de l’inqui- 
sition autrichienne, qui dut a un prodige de n'dtre 
point execute, et qui passa les douze plus belles anndcs 
de sa vie au Spielberg. 

« L'inquisiteur poursuivil l’examen quelque temps 
« encore, jusqu'a ce que, fatigudlui-meme, il termin&t 

# en me disant Vous vous moquez de laCommission, 

« mais sacbez qu’on ne se raille pas en vain de la jus- 
« tice imperiale, vous sere z pendu!... — Paroles accom- 
« pagnees d’un geste de main qui s’harmonisait parfai- 
« tement avec l’expression de coldrc et de dedain qui 
« se lisait sur sa p<Ue figure.— G’est un malbeur pour 
« moi, un tres-grand malbeur, dont vous m’avcz me- 
« nacd dejd trop de fois pour que je n’en sois pas entid- 
« rement convaineu ; mais que puis-je y faire? Si ce 
« n’est de deplorer la falalitede ma position, qui ne me 
« permet pas de faire passer la conviction dansl’esprit 
« de mesjuges, et qui me fera monter innocent sur 
« i'dchafaud. — Vous serez pendu! reprit Salvotti fu- 


1 L'Ualie ions la ihminalion autrichirnne, II Miftley, p. !">6 PI 67. 
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o ricux. — Pendu, soil; c’esl un memento mori quo 
« j'auruis attendu detoute autre bouclie que de cello du 
« juge, qui doit aussi 6tre mon avocat.... Je vous pro- 
« melsde no pas l’oublier, je m'y preparerai... Cepen- 
« dant, avant de m’eloigncr, je solliciterai une grace. 
« — Dites, dites , reprit vivement Salvotti. — C ost la 
« communication duCode criminel.— Impossible, inu- 
« tile; vous n’en avez pas besoin. — Comment 1 dis-je 
« avec feu; sans defenseur, sans avocat, on me re- 
« fuse mfime le Code? alors je ne suisplus un accuse, 
« mais unevictime.— Une victime, non ; maisvousserez 
« pendu. * Puis, il ajoutaen ricanant: Vous rifles pas 
« ici en France oh les stupides jures laissent ecliapper 
« les plus grands coupables. Le changement de votre 
« sort depend de vous et de vous seul. Vous avez com- 
« pris? Allez. — II sonna, les gardes entrerent, et Ton 
« me reconduisit dans ma prison *. » 

Dansle proees de 1851, l’inquisiteur d’fctat Mazzetti, 
ne pouvant rien tirer d’un prevenu (c’efait Arrivabene, 
je crois) eut l’ingenieuse idee de lui faire administrer 
de la bclladone dans ses aliments. La drogue fit son 
elFet ; le prisonnier, llvrd & un d&ire oil ses preoccupa- 
tions jouaieni le plus grand role, laissuit ecliapper un 
flux de paroles et de divagations, que le juge el son 
greffier recueillaient avec soin parecrit. Ces proces- 
vcrbaux servirent cependant de pieces probantes pour 
l’arrestation et la condamnalion d’un grand norobre 

1 Memoirrs cT Alexandre Andryane, t. I, p. 174. 
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d’indi vidus. —Tibere ni Domitien n’avaient pas trouv6 
celled^ 1 ! 

Au chapitredes executions arbitrages, dous retrou- 
verons la justice criminelle amrichienne; terminons 
ici cette peinture par l’historique du proc&s Ciceri. 

Le docteur Ciceri, chirurgien de la delegation pro- 
vinciate [prefecture) de Milan, est d^noncd, en 1851, 
par un miserable perdu de reputation, qui l’accuse 
d’entrelenir une correspondance avec Mazzini et de 
propager son emprunt revolutionnaire. Ciceri est 
arrSld. Comme il etait parfaitement innocent du fait, il 
comparut avec assurance devant un conseil de guerre 
(ce tribunal statario citd plus haut) et ce conseil, sans 
l’acquitter bien entendu , de peur de d^plaire au gou- 
vernement, ne trouvantpas la moindre chaige contre 
l'accuse, suspendit le proces «faule de preuves. » Ciceri 
savait l’allemand , et il avait rendu les juges eux- 
mdmeshonteux d'une telle poursuite. 

Vous croyez peut-6tre qu’on va le remettre en liberte, 
apres lui avoir bien lave, la tdle, et en le premunissant 
pour I’avenir?— Mais point du tout! — La Cour supreme 
militaire de Vienne evoque l’aflaire, refait le proems, 
et sans se laisser arrGter, comme les premieres juges, 
par le manque absolu de preuves — beau et nouveau 

1 Le sort des Irois inquisiteurs dr.tat, lous trois Tyroliens, qui seni- 
rent si cnicllcmcnt la maison d'Auiriclie dans lc$ proces politiques de 
ces epoquea, mcrite ddlre rapportd. — Mazzetti est mort foil. — Zaiotti 
s’est empoisonin'. - Ouant a Sulvolli, devenu president du tribunal 
supreme, il a (route son chatimcnt dans su propre funiillc : il a un bis 
liberal, qui maudit son pere. 
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scrupule vraimenl! chez des offlciers aulrichiens, — 
declare Ciccri coupable dc hactb trahison, et le con- 
damne k la destitution deson titre do docteur, et a dix 
anndes de t'ers dans une forteresse.— Notez que l’aceu- 
sation entrainait la mort, et que le conseil supreme 
militaire dut A coup stir se trouver lui-mtime trtis-cle- 
ment de ne point l’infliger.— Cette sentence, affichtie a 
Milan le 17 juia 1852, donna la ficvre de ragetitoutela 
population; maisil n’y avail qu’a se taire.— Centautres 
fails du meme genre n’avaient-ils pas lieu chaque anneo, 
avant comme depuis celui-ci? 

Avec une telle situation, on peut facilements’ima- 
giner ce qu’est la justice civile. Arbitrage, vtinalitd, 
jugements absurdes, arrtits casstis par le bon plaisir 
de Tautorild superieure et refails a sa guise, tout s’y 
trouve a la hauteur dc la justice criminellc. Quelques 
anecdotes en donneront une idee. 

Tout d’abord, il est sans exemple qu’un particulier 
ou une commune ail jamais obtenu gain de cause con- 
tre la Courorne. II y a des procedures engagees avec 
l’fctat au nom de Ja ville de Mantoue, au nom du grand 
htipilal de Milan, et de quantity de geos ou d’etablis- 
seraents nationaux, qui restent suspendues depuis 
quinze, vingt, trente ans, et qui le resteront indefini- 
ment. Ceci est public et impossible k dementir.— Ce- 
pendanl une fois, par extraordinaire, en 1815, le tribu- 
nal dc Milan s'avisa de faire justice. Des joueursasso- 
cies avaient gagne a la lotcrie un million, que le gou- 
vernement rcfusait dc payer a l'aidc dc mauvaises 
chicanes. Le tribunal civil jugca en favour des ga- 


Digitized by Google 



— 05 — 


gnants. — Savez-vous cequefit le gouvernement de 
Vienne?— II en appelaau tribunal supreme de Verone, 
qui enterra l’affaire;les joueurs ne furent jamais pay^s; 
et pour recompense de leurs merites, lesjuges furent 
tousenvoy6s dansdes si4ges inferieurs , et l’avocat, le 
celebrcMarocco,rayedu tableau.— Et tout cela futtrouve 
tr&s-naturel; on n'uvait jamais gouverneautrement. 

En 1853,— c’est assez frais,je pense,— un ingenieur 
Albini, dans un proems entre particuliers. perd sa cause 
en instance, en appel et devant le senat. II connais- 
sait a Vienne le prince Charles de Schwarlzenberg, et 
ilse recommanda a sesbons offices. Par un decret spe- 
cial, 1’Empebeur cassaces trois jugements, etM. Albini, 
si bien appuye, gagna cetie fois sans discussion.— On 
remplirait un volume rien que d’bistoires semblables, 
loules nominalemenl prouvbes. 

Nous fermons ici ce chapilre, pour passer a un autre 
bltiment non moins essentiel dans un Elat, a la partie 
des finances. 


6 . 
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FINANCES. 


— 11 f.iul le dire, il fa lit sen convaincre, l*Au- 
triclie vie dc J'italie, de son sang et de son or. 

Guerriem. 

— II n’y a pas d’armec possible sans argent; 
(unite militaire derail forcemenl amencr Ionite 
financiere. De$ pimples riel le men t ires - avancls 
durent lire solidaires de nations resiles station— 
naires depuis le moyen Age. Ge Put a la race ita- 
lienne a supplier a la pauvretl d’autres races 
arrilrees. Bien qu’elle ne format qu’un huitieme de 
la population de l'Empirc, elle eut a fournir le tiers 
du budget. Cattaneo. 


Aprils radministration et la justice, les finances sont 
sans contredit le grand pivot d’un fitat. De leur bonne 
ou de leur mauvaise gestion dependent la prosperity 
ou le dSperissement d’un peuple. L’argent est le nerf 
de la paix non moins que de la guerre ; et sans finan- 
ces florissantes, il n’est point de royaurae heureux , 
tranquille et progressant. 

L’Autriche, qui plaignait lant le sort des provinces 
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italiennes, pressurises au profit de l’empire fianqais, 
leur a-t-elle donne satisfaction dece c6l6, s’esl-elle au 
moins acquis ce droit a leur reconnaissance? 

Helas! si lesAilemands tiennentsi fort Al’Italie.s’ils 
ont conslamment fait et s’ils sonl encore prets a faire 
les derniers efforts pour s’y maintenir ou pour y ren- 
trer, ce n’est ni pour la beauts de son sol, ni pour la 
douceur de ses moeurs, ni pour l’amenitti dc sa race, 
ni pour le charme de ses arts, ni surtout pour 1’amour 
qu’on leur porte, — non, c’est pour son argent, rien 
que pour son argent. 

A l’exception du petit archiduche d’Autriche, les 
Etals hdredilaires de la maison de Lorraine sont pau- 
vres, barbares, de nul rendement ; aussi, pendant le 
regne de Napoleon, cette monarchic ecourtee ne vivait- 
elleque de subsides anglais. Elle etait aux abois quand 
elle eut cette cbance inouie de mettre la main sur le 
royaumeitalien el de le garder.— Depuis 1815, l’Autri- 
che s’est refaite aux d6pens de la seule Italic. C’est 
son grenier d’abondance, son coffre-fort ; le pays oil ses 
fonctionnaires de tous ordres viennent pauvrcs et d’ou 
ilss’en retournent gorgds ,le grand paturage ouellemet 
ses armies de Croates et de Bob&nes au vert. C’est en- 
fin pour elle cette antique proie que les Germains man- 
gent depuis la chute de Rome, et qu’ils comptent certai- 
nement manger jusqu’a la consommation des siecles. 

Ils le comprennent si bien ces Allemands de toute 
l’AUemagne, autrement forts que nous, malgr6 leur 
lourde et epaisse cnveloppe, qu’en 1848, les demago- 
gues du parlement de Franofort offraient cent mille 
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homines a l’empereur d’Autriche pour reduirel’Italie, 

0 \ 

que Kossuth, ce beau saltimbanquc de liberty naliona- 
le, cxpediait de Bude renforts sur renforts a Radetzki, 
que les etudiants de Vienne , en m6me temps qu’ils 
copiaient dans leurs rues les barricades de Paris, en- 
voyaient l’elite d’enlre eux on volontaires contre les 
Italiens, auxquels i!s se monlrdrent classiquement 
ftroces.— Tous ces messieurs-li voulaient bien faire 
de rirulependancc cbez eux , jouer a la revolution, 
chasser leurs monarqucs, luer un peu leurs ministres, 
mais ils ne trouvaient nullement bon que la Grande 
Esclave, la vache a lait de TAllemagne, son Inde 
anglaise se permit, elle aussi, de songer k l’tjmancipa- 
tion.— D’oii tirerait-on de l'argent, oil irait-on faire 
fortune dcsormais? — Mais laissons la ccttc digression; 
il y en aurait trop k dire. 

Lorsqu’en avrill814, les Autrichiens s’insinuerent 
dans les Etats italiens, leur grande promessc pour se 
cr£er des partisans fut la reforme des finances, le 
degrevement des imp6ts n^cessites par l’etat de guerre, 
et que les habitants, ceux des provinces venitionnes 
surtout, supportaient avec une certaine impatience. — 
Beaucoup crurent a ces proclamations seduisantes, ii 
cos paroles si hautement criees. — Leur illusion v6cut 
peu. La liquidation du royaume d’llalie commen<;a, et 
en voyant leurs nouveauxinaitresal’ceuvre, Lombards 
etVenitiens purent prendre un avanl-goht de ce qui 
les attendait- 

Les autoriles imperials debulerent par faire main* 
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basse sur tout ce quiappartenait au domaine de l’fitat, 
et k le vendre en hitte au profit du trbsor a sec db 
Vienne : materiel de toute sorte, et celui de guerre 
btait immense; fonds affectes aux divers minisleres; 
immeubles et valeurs mobilieres de la couronne ; jus- 
qu’aux terrains d’un camp de manoeuvres, pres de Mi- 
lan, tout y passal — On eflt dit de ces hordes antiques, 
pillant une province de l’empire, et transportant p61e- 
mele dans leurs lointains campements les dbpouilles 
des villes surprises. On vola, le mot esl dur, mais exact, 
quarante millions au Mont-Lombard de Venise ; les 
fonds des majorats, des rentes et pensions, garantis 
cependant par les traitds de Vienne, ceux des btablis- 
sements de bienfaisance, les cautionnements, tout fut 
enlevb. Lescaisses publiques resterent vides. 

Puis, en place dece fameux degrbvement d’impdts 
toujoursattendu, on promulgua la nouvelle constitu- 
tion financibre du Lombard-Venitien. — C’etait inique 
de forme et de fond. La brutale fiscalit£, la tyrannique 
confusion allemandes succbdaiei.t & l’ordrc, k la net- 
ted francaise. — D’injurieux souvenirs de la feodalitb, 
tels que la capitation, etaient rbtablis, ainsi que tant 
d’autres taxes vexatoires etabusives. — Nul contnMe, 
nulle garantie.— Enlin, on payait & peu pres le double 
qu’auparavant:— voila la re for me. 

Les cbiflres ne se discutent point, provenant de 
tableaux officiels. — Le royaume Lombard-Venitien, 
l'ormant un dix-septieme de l’empire comme terriioire, 
un huitieme comme population , paye le tiers du 
revenu general. El dans ocs yommes inscrites au bud- 
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getdes receties totales autrichiennes ne figurent point 
lfcs enormes expenses locales impost' cs aux communes, 
par roccupationmilitaireellesmille extorsions des lonc- 
tionnaires, les travaux publics mis a leur charge, tou- 
les chosesqui fontl’objet d’une perception municipale, 
fort souvent plus lourde que les impOts de l’fitat. 

L’ecouomisie Guerrieri a dres-td des tableaux compa* 
ratifs desquels il resulte qu’un Lombard paye propor- 
tionnellement partdte au budget gdndral de l'empire, 
annee regulidre, comprenons bien, — 8 livres 98 cent, 
tandis que l’Autrichiendu duebd paye 6 1. 14 c. et 5 1. * 
41 c. dans cerlaines parlies, — !e Boheme, 4 1. 02 c. — 
le Hongrois, 3 1. 10 c., — le Tyrolien 2 1. 25,— le Galli- 
cien 2 1. 21, — le Croate ct l'lllyrien 2 1. 53, etc. *. 

« Les impOts fonciers, directs et indirects {en cmnpre- 
n (till sans cloule ces ccrasanles drpenses municipales) sont 
annuellement si onereux qu’un proprietaire paye au 
bout de dix ans la valeur de ses terres. * » 

En temps ordinaire, les charges gouvernementales, 
les fonctionnaires, l’armee occupante de cent & cent 
vingt mille homines, tout cela payd, il est envoydeha- 
queannde a Vienne, net, de soixante & soixante-dix 
millions, dontil ne revientjamais un centime en Italie, 
car ie gouvernement fait fabriquer en Allemagne tout 
cedont il abesoin pour le Lombard-Venitien, matdriel, 
vetementsetchaussures destroupes, etc.— Si l’on prend 
une moyenne annuclle de soixante-cinq millions, on 

1 Guerrieri, Austria e la Lombardia , p. 96. ^ 

* II. Misley, V Italie sons la domination antrichienne, p. ISS. 
Pari*, 1»34. 
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trouvera depuis 1815 la somme exorbitante do deux 

MILLIARDS SEPT CENT QUATRE- VINGT'QUINZE MILLIONS 011- 

levee, sans qu’il en soit rien reparu, a une population 
de moins de six millions d’&mes; — el sans compter 
encore tout l’argent que les fonctionnaires sur leur 
trailement, Tarmee sur sa solde, metient de cdte pour 
envoyer hors d'ltalie. — Tout le numeraire queleLom- 
bard-V6nitien recoil de l’6tranger pour ses soies, ses 
vins etses riz, s’en va 1&. Desorte que ce pays, l’un des 
plus riches du monde par sa fertility naturelle et la 
perfection de son agriculture, est miserable au fond, 
ne possede presque point de capilaux, et no produit, 
comme l’lrlande, que pour des mailres etrangers qui 
d6pensent au loin ses trdsors. — Au sortir du Pi6mont, 
de Naples, ou radme de la Toscane, si vous pendlrez 
dans un village, dans un bourg du Lombard-Venitien, 
vous demeurez frappd de Pair de pauvrete, de soutfran- 
ce gdneralc. Les paysans vont presque en haillons; 
les maisons sont vieilles, 16zardees, et laissdes sans les 
plusurgenles reparations. Les Edifices publics tombent 
souventen ruines. Enfln, nullepart les chcminsnc sont 
aussi mauvais. Quiconquea voyage en Italie ne me con- 
tredirapas. Uepuisque legouvernementa mis & la charge 
des provinces et des communes la plupart des travaux 
publics, celles-ci, deja accablees par ailleurs, fontle 
moins possible.— Les Autricbiensnecommandent pour 
le compte de l’fitat que les choses tout & fait indispen- 
sables, et encore les entrepreneurs attendent-ils inde- 
finiment, par suite d’un systfcme inique, le payement de 
leurs travaux, de telle sorte qu’ils se ruiuent presque - 
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lous. Un deccs induslricls, qui I'aisail vivre do? milliors 
d’ouvriers, Antoine Tailachini, dut un jour aller se 
jeler aux pieds du viee-roi Reynier, pour obtenir )c 
remboursemont do 700,000 livres qu’on lui devait de- 
puis six ans, et faute de quoi il allait tombcr en fail- 
lile. Par un prodige, il reQUt son argent. Son parent, 
Felix Tailachini, constructeur du magnifique cliemin 
du Soemering et de bien d’autres encore, a 6te com- 
pletement mine par le refus d’argent pendant plusieurs 
anndes. De meme aussi,M. Vanotti, entrepreneur du 
chemin de fer de Vdrone a Trente, de la coupe de l’A- 
dige, de grands travaux dans le Tyrol. Je cite ces noms 
parce qu’ils sont connus entre tous. 

Si le fisc autrichien est dur aux riches, il n’est pas 
moins impitoyablc pour les pauvres. Ainsi cet odieux 
impOtde la captation, qui souniet tout individu m&le 
des campagnes a une taxe person nelle de 10 lrancs, est 
le sujel des plus tristcs scenes. «11 y a de ces paysans, 
dit un ecrivain, qui se croient an corable de la prospd- 
rite quand ils sont arrives a posseder 100 livres en 
argent comptant ; mais il y en a un grand nombre, les 
journaliers surtout, qui ne possddent pas un sou, ou 
dont le pecule se borne a quelques livres qu’ils tien- 
nent en reserve pour l’hiver ou pour les cas de mala- 
die. C’etait vraiment un spectacle ddchirant que celui 
de l’arriv^e du collecteur de la taxe personnelle dans 
ces pauvres demeures, oil le chef d’une famille qui 
comptait huit ou dix males se voyait oblige de sacrifice 
ses 6pargnes, ou s’ilrl'avait point d’argent, de remettre 
en gage ii l’agentdu fisc sa chaudi^re et ses marmites. 
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ll arrivait md r ne qiie le eollecteur, ne trouvant lien 
autre a prendre dans la eabane de quelque famille indi- 
gente, etait oblige des’asseoiret d’altendre paiiemment, 
pour s’emparer de l’unique chaudron de cuivre du 
menage, que ses victimes eussent acheve de faire leur 
polcnia, sorie de bouillie de farine. 

o Et cet impotsi inhumain qui faisaitsuer le sang 
au pauvre cultivateur, et qui d’ailleurs ne rapportait 
pas beaucoup, non-seulement le gouvernement autri- 
chien ne pensa jamais a l’abolir (bien qu'il le fdt dam 
presquc loul VEmpire), mais il ne voulait meme pas 
qu’on en parldt » 

Maintenant, en dehors des impels rbguliers, comptez 
les servitudes et requisitions militaires, les continuels 
mouvements de troupes logees cliez l’babitant et qui 
dbtruisent ce qu’elles ne volent point, les amendes 
adminisiratives aux particuliers et aux communes sous 
le plus mince pretexte, lesemprunts volontairesou non, 
dont on trouveraplus loin le detail, et l’on pourrase 
faire une iddede la position financierede cemalheureux 
royaume Lombard -Venitien. 

Mais tout ceci n’est encore rien . — II elait reserved 
ces dix dernieres annees, d 1848 eta 1849 surtout, de 
dbpasser toute croyance eu fait d’exactions, en fait de 
ruine non pas mdme d’innombrables families, maisde 
villes tout entieres, en fait de pillage officiel, a main 
armee, par le plus deplorable abus de la force que men- 
tionnentles annales d’aucune dppque civilisee. 

4 

* G ovini , I'Autrkhe en Ilalie, t. I, p. 191. 
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Depuis leur 6tablissement dans leLombard-Venitien, 
les veritables maltresdu royaume, c’est-a-dire les chefs 
militairesautrichiens, consideraientd’un ceil sombre et 
jaloux ce planturenx domaine des finances, oil tanl 
d’employes civils faisaient si bien leurs affaires, et qui 
seal echappait a leur omnipotence. Us trouvaient bien 
moyen decommettre, de temps a autre, quelque bonne 
exaction, de tirer a eux, par-ci par-la, quelque riche 
bribe; mais ce magnifique lleuve d’argent qui coulait 
avec une si belle rGgularite de l’ltalie a Vienne, il leur 
etait defendu d’y pdcher. C’6tait le seul point sur lequel 
l’Empereur n’entendll pas raillerie.— Les inforlunfe 
g6nGraux souffraient done, a peu de chose pres, le 
supplice de Tantale, quand survint la revolution euro- 
peenne de 4848. 

II faut que le lecteur se pdnetre bien d’une chose, a 
savoir que ]’arm6e autrichienne ne ressemble A aucune 
autre au monde. Cesgens-14, les chefs surtout, ne ser- 
vent point du lout une patrie, comme les soldats de 
tout peuple, comme les ndtres. 11 y a, sous les dra* 
peaux do l’empereur et commandant ses bandes, des 
Allemands, des Slaves, des Croates, des Bohcmes, 
des Ulyriens, des Polonais renegats, quelques Ita- 
liens, veritables condottieri, sans nation, sans autre 
lien entre eux que la discipline militaire, consid&rant 
et traitant comme de parfaits Strangers les sujels d’une 
autre race que le maitre leur donne A garder. Qu’on ne 
s’Atonne done point si les militaires autrichiens, se 
sentant campds en pays ennemi, pensent et agis- 
sent a l’ordinaire comme ils l’ont fait jadis dans 
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nos provinces, oil leur souvenir restera longtemps! 

Us se virent done avec une joie unanime d<5bar- 
rassds de ces obstacles quo les gouvernemenls civils, 
que l'adrainislration viennoise des finances, avaient 
apportes jusqu’alors & leursconvoitises. Par lafuitc du 
vice-roi, ainsi que des autorites dc Milan etdeVenise, 
en marsl848, tous les pouvoirs tombaientaux mains du 
general cn cbef Radetzki et de son dtat-major. L’oli- 
garebie militaire commenijait ; etchaque general, cha- 
que commandant de circonscription allait devenir le 
despote le plus impitoyable et surtout le plusavideque 
l’Orientedt jamais rdve. Rignera dfscretion sur ces ri- 
ches provinces, sans avoir jamais de comptes a rendre 
apersonne, quelle perspective 1 — Aussi peut-on dire 
avec verite que les troupes autrichiennes se battaient 
en Italic surtout pour elles-mdmes ; et que c’etail par- 
faitement dans l idee d’en faire leur propre proie 
qu’elles s’employerent si bien a reduire le royaume. 
Radetzki, ses digues lieutenants el emules, l’ont assez 
demontre. 

La f6te eommenQa quand lcvieux marecbal, furieux 
de ses humiliations dumoisde mars, etresolu ales noyer 
dans des Hots d’or etde sang, se retrouva solidement eta- 
bli a Milan. Gomme gouverneur general civil et militaire 
du royaume, titre que Vienne n’avait gudre pu lui refu- 
ser, apresqu’il feut pris, Radetzki avail a reorganiser 
les diverses branches du service public, ii pourvoir aux 
finances; il s'.ait le maitre absolu et il le fit bien voir. 

Je ne parlerai pas des impdts verses deji au gou- 
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vernement national, et que les contnbuables durenl 
payer une seconde fois, des charges enormes imposes 
aux municipalites pour l’entretien, la solde des troupes, 
ainsi quemille requisitions journalis es, et dont le re- 
sume en chilfres est plus loin; c’esl chose assez facile 
4 concevoir.— La plus belle idee financiere du mare- 
chal, le coup de filet majestueux qui remplii d’admira- 
tion tous ses gendraux et qu'ils s’empresserent d’imi- 
ter parlout, cefut, sans conteste, son systeme de contri- 
butions exiraordinaires, de rantjon proportionnelle pour 
chaque individu de la noblesse et de la haute bour- 
geoisie milanaise. 

Un beau matin, Milan, en s'eveillant, lut avec stu- 
peur ce placard affichd dans toutes ses rues : 


PROCLAMATION 

L'K SON EXCELLENCE LE FELD-M ARECHAL RADETZKI. 


« Depuis que par la valeur de mes troupes j’ai resti- 
tuece royaume Lombard-' Venitien a son legitime sou- 
verain, c’a ete mon principal soin de retablir l’ordre, 
en sorte, qu’avec la stirele des personnes et des proprie- 
ty, etit a reprendre la confiance publique, a renaitre 
le commerce, et les families a jouir de ce repos qui a 
toujours maintenu et assure le pouvoir de Sa Majesty 
notre Empercur et Roi, pendant tant d’anndes. 

<■ Ce n’estpas moins mon devoir de poursuivrc l’in- 
demnisation des graves ddmmages publics et prives, 

7 . 
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advenus parle fait dela revolution el de la guerre, non 
moins sur ceux quien ontete lesactifs promoteurs que 
sur ceux qui y ont contribute de tons leurs moyens; et 
d’autant plus que beaucoup d’eritre eux, sans 6gard au 
pardon que Sa Majeste, dans son indpuisablc clemmce, a 
daigne accorder a ses sujets rebelles, persistent a rester 
a l'elranger, y employant leurs revenus de ce pays a 
de nouveiles menecs revolutionnaires, et reduisant a la 
misere les ouvriers et journaliers de ces provinces; — 
ce a quoi je dois necessairement pourvoir. 

« Ayant rellechi que les maxiinesde l’humanit6, du 
droit et de l’equite indiqnentque l’innocentne doit pas 
etre puni pour le coupable, que l’individu 6gar6 doit 
Sire plus menage que son seducteur, et, dans l’esp£ce, 
que riionnetecommenjant, l’artisan pacifique, le paysan 
et le journalier, lesquels generalement n’ont pris part 
aux troubles politiques que par l’aveugle enlrainement 
des circonstances et non de leur propre volonte, de- 
mandent & etre trails avec tous les egards possibles. 

« J'ai determine qu’une contribution extraordinaire 
soit frapptSe sur: 

* 1°— Les membres des gouvernements provisoires 
passes ; 

« 2 u — Ceux qui ont fait partie des divers conjit6s ; 

« 3° — Ceux qui se sont mis a la ttlte de la revolu- 
tion , ou qui y ont concouru de leur propre action, ou 
par leurs moyens pecuniaires ou intellectuels 1 . 

■ l’as uu individu du royauiue LomliarJ-Venilien qui ne put etre 
plac'd dans cettc dernierc catejjorie. C’dtait etalilir une terreur perma- 
nente, cn violation iniquc de la capitulation de Milan, i> aout i 848 , qui 
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* La pait proporlionnelle.de cette contribution vien- 
dra, indiquee par la signification qui sera faite a cha- 
cun des imposes, au domicile qu’ilsont encore ou qu’ils 
avaient le 18 mars pass6; elle devra 6tre payee a la 
Oaisse de guerre dans le delai de six semaines a partir 
du jour de la signification. 

« Ce terme expire, les biens du taxe seront places 
sous sequeslre, jusqu’i ce que, soit avec les revenus, 
soit avec le produit de la vente desdits biens, la con- 
tribution infligee ait et6 payee. Et pour atteindre ce re- 
sultat, seront saisis tous les biens que chaque taxe pos- 
sedait & fepoque du 18 mars dernier, sans aucun egard 
aux ventesou hypolbeques des mernes qui auraient eu 
lieu depuis lors. 

Milan, 11 novembre 1848. 

« Radetzki, feld-marechal. » 


poriait quo le marechal s’engageait d’honneur a respecter les personnes 
et les propriltes; c’ciait la derision la plus complete des soi-di&ant # 
amnisiies irnpenales, auterieuremcni proinulguees a grand bruit. 
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LISTE 


DES TAXES POUU LA Y1LLE L)E MILAN 

en execution <lc la proclamation de Son Excellence le feld- 
marcclial Uadktzki, en dale du 11 novembre 1848. 


Ala Panzoni 000,000 livr. 

Marquis Joseph Arconali .’>0,000 

Marquise Constance Arconali ’20,000 

Comte Annoni 500,000 

Comte Frangois Arcse-Lucini 00,000 

Etienne Arnaboldi 50,000 

Comte Joseph Arcliinli 500,000 

Comte Vitalien Borromee 800,000 

Comtesse Borromee-Verri 80,000 

Antoine Berelta 50.000 

Comte Bend Borromde 500,000 

Comte Frederic Borromee 200,000 

Mat-idle Borromee d'Adda 20,009 

Princesse de Belgiojoso t 800,009 

Francois Berra 50,000 

Gadtan Besana 40,009 

Therese Berra-Kramer 40,000 

Noble Alexandre Bossi-Yisconti 20,000 

Oocleur Antoine Bisteri 40,000 

Comte Francois Borgia 50,000 

Bonacina-Strigclli 20,000 

Felix Besana 50,000 

Comte Joseph Belgiojoso 20,000 

Alexandre Brambilla 30,000 


* Cette mSme illustre dame qui , chassee de *a palrie pour avoir 
montre mi caeur vraiment italien, vit aujourdhui a Paris, s« eonsolant 
dc ses in ilheurs par I’etude et par de remarquables productions littd- 
r. tires, tellcs que let Secies de la vie turqric , qui vieuneiit <robtcuir un 
si Icju.mc sit. ces , ’ 
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Comte Jean Hertoglio 60,000 

Marquise Busca, duchesse Serbelloni 800,000 

Francois Besana 50,000 

Bonaeina-Fumagalli 20,000 

Andre Camozzi dc Glicrardi 300,000 

Marquis Francois Cusani-Yisconli 100,000 

Clementine Cusani, nee Botla Adorno 100,000 

Comte Cabrio Casati 300,000 

Comte Caslelbarco 200,000 

Avocat Charles Camperio 30,000 

Georges Clerici 10,000 

Hon Francois Clerici 20.000 

Louise Cassera-Torreras 30.000 

Vitalien Crivelli 30,000 

Baron Gadtan Ciani 20,000 

JerAme Calvi 20,000 

Comtesse Cigalini del Verme 10,000 

Don Antoine Casliglioni 10,000 

Marquise Cornagia 10,000 

I’bilippe Ciani 50’000 

Jacques Ciani 50,000 

Hon Angc Berio 30,000 

Comte Joseph llurini 100,000 

Comte Antoine Durini 30,000 

Comte Hercule Durini 20,000 

Comte Charles della Somaglia 20,000 

Comtesse Jeanne dc Capitani 20,000 

Bon Ferdinand de Hevra 20,000 

Charles Oembowski 10, 000 

Mariettc d’Adda-Ooria 20,000 

Boniface del Pozzo 20,000 

Noble Jean d'Adda 20,000 

Caroline Berra-Frapolli 20,000 

Lesheritiers Faguani 300,000 

Marquis Joseph Fossali 50,000 

Marquise Antonia Fossati-Somaglia 20,000 

Noble Constantin Franchetli 10.000 

Noble Joseph Franchetti 10.000 

Bon JdrAme Ghlrlanda 15,000 

Comte Mare Greppi 200.000 

Comte Antoine Greppi 80,(X)0 

Henri Guicciardi 100,000 

Prince Lotiis de Gon/aga ITO'OOO 
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Cesar Giulini della Porta .til), 000 

Don Joseph Greppi.. ■ 80,000 

Chevalier Philippe Gallarali-Scotti ti0,(K)0 

Paul Alexandre Greppi 100,000 

Ciavel Gallorini 50,000 

Antoinetle Greppi 80,000 

Le GRAND hApITAL DE MILAN 300,000 

Leopolde Incisa-Wachcr 20,000 

Due Lina 800,000 

Comte Jules Litta 400,000 

Comtesse Camille Litta 00,000 

Chevalier Pompec Litta-Biumi 50,000 

Alexandre Litta-Modignani 20,000 

Noble JerAme Litta-Modignani 10,000 

Noble Alphonse Litta-Modignani 20,000 

Noble Jules Litta-Modignani 20,000 

Noble Paul Litta-Modignani 20,000 

General Theodore Lecchi 40,000 

Don AndrA Lissoni 40,000 

Carmelite Manara 20,000 

Lucien Manara 00,000 

Achilla Manara 40,000 

Philippe Manara 20,000 

Succession Mellerio 400,000 

Noble Alexandre Manzoni (le poelej. . . . . . . 20,000 

Noble Jules Mozzoni 10,000 

Noble Jean Mozzoni 20,000 

Don Maximilien Mai'oni 20,000 

Don Altilius Mozzoni 10,000 

Elisabeth Naplon 30,000 

Alexandre Negroni-Prato 100,000 

Comte Nava 80,000 

Princesse Pio, neeOrsini, de Koine 30,000 

Josephine Porro-Trivulce. , . . 20,000 

Comte Louis Porro-Lambertengo 20,000 

LAopoldine Passalacqua d’Adda 20,000 

Antonia Prinetti 20,000 

Comte Jules l’orro 20,000 

JosAphinc Prinetti 20,000 

Marquis Georges Pallavicini 000,000 

Don Jules Cesar Porta 20,000 

Charles Prinetti 20,000 

ThcrAse Prinetti 20,000 


Digitized by Google 



— 83 — 

Noble Octave Piola-Daverio 20, 000 

Noble Gabriel Piola-Daverio 20,000 

Donna Josepha Pcluso 20,000 

Docieur Marc Paletta 50,000 

Comte Francois I’ertusati 30,000 

Donna Rose Poldi-Trivulce 40.000 

Prince Alphonse Porcia 30,000 

Comte Charles Porro 30,000 

Baron Joseph Patroni 40,000 

Prince Pio Falco 300,000 

Don Poldi-Pezzoli . 600,000 

Noble Perego 300,000 

Comte Pierre Porro 30,000 

Paul Poggi 100,000 

Piccinini-ltossari SO, 000 

Marquis Hubert Pallavicini. . . • 30,000 

Jules Prinetti 40,000 

ignace Prinetti 40,000 

Don Innocent Pini 4 , 20,000 

Marquis Raimondi 000,000 

Korea Saporito 80,000 

Alexandre Rczzonico della Torre 20,000 

Fran?oise Itepelli 20, 000 

Comte Charles RaQni . . . 1 100,000 

Marquis Rosales 80,000 

Marquis Resealli 100,000 

Don Antoine Re 40,000 

Comte Joseph llesta 200,000 

Comte Charles Stampa-Soncino 100,000 

Chevalier Alexandre Sormani 300,000 

Noble Soresina Vidoni, prince Burterlin 60,000 

Marquis Maximiiien Stampa-Soncino 300,000 

Comte Fauslin Sanseverino.. 30, OIK) 

Comte Jean della Somaglia-Cavazzo 50,000 

Sophie Simonetta-Prinetti 20,00!) 

Louis Simonetta 20,000 

Don Charles Simonetta. . 20, OIK) 

Comte Alexandre Salazar 20,000 

Fanny Sanseverino-Porcia ; 20,000 

Due Philippe Scotli. 300,000 

Comte Antoine San Giuliani ,40,000 

GaiMan Strigelli 30,000 

Louis Strigelli 20,000 

Joseph Tealdo 80.000 
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Avofal Traversi 300,000 

Marquis Trotti 400,000 

Comte Vincent TofTetti ! 30,000 

Comte Bernard Tolomei 30,000 

Comte Charles Taverna 300,000 

Comte Paul Taverna 40,000 

Comte Louis Taverna 40,000 

Comte Laurent Taverna 40,000 

Comte Philippe Taverna 40,000 

Comte Antoine Taverna 40,000 

Noble Marie Vitali Torelli 40,000 

Henri Taccioli fio’oOO 

Gaetan Taccioli 30,000 

Noble Terzaghi.. 100,000 

Marquis Georges Trivulce 500,000 

Comtesse Marie Trivulce-Caccia 20|000 

Charles Torelli 60,000 

Noble Anna Torelli 40^000 

Baron Sigismond Treccy 40,000 

Due Visconti-Modroni 800,000 

Marquis Anloino Visconli-A'imi 300,000 

Chevalier Viroercali. 200,000 

Fulvie Vedri-Jacopclti 20^000 

Jdromo Vimercali-Sanseverino 40,000 

Charles Vimercati-Sanseverino 50,000 

Don Fugime Yenini 10,000 

Don Jerques Yenini 10,000 

Comte Pirro Visconti 30,000 

Don Louis Volta 20 000 

Don Joseph Volta 20,'000 

Gennaro Viscontini ; 20.000 

Donna Julie Venini Taverna 10,000 

Charles Vidiserli 50,000 

Ingenieur Hercule Viscontini 5o’0O0 

Donna H£l(ne Venini 10,000 


Total general 20,315,000 


Cette leg&re somme de 20,31 S, 000 livres n’a rien de 
commun avec les triples et quadruples impOts que les 
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taxes payaientfort bien on meme temps, dans lout le 
Lombard-Vlinitien. 

Quediront maintenant, apres avoir parcouru cetle 
liste oil se retrouvent les noms de la plus haute no- 
blesse milanaise, laquelle vautau moins nos comtes de 
1'Empire et nos barons de Louis-Philippe , que diront 
Ct s braves conservateurs, pour qui tout Italien mis au 
ban de l’Autriche est n6cessairement un socialiste, un 
gueux sans sou ni maille, un bandit? 

On comprend dans quelle stupeur le d^cret du ma- 
rshal, el posterieurement la divulgation de l’dtat des 
imposes, avaient plonge Milan. — La municipality se 
d£cida A envoyer une deputation A Radetzki pour le 
ra[ipeler A la justice el protester en dernier lieu. 
Celui-ci en recut les membres, MM. Taverna, Citorio et 
Sopranzi, au Palais royal oil il s’etait installe, tran- 
cliant du souverain.en mAme temps qu’il prenait pos- 
session de la villa royale de Monza. 

« Messieurs, leur dit-il aprAs les avoir ecoutAs, j’ai 
besoin d'argent pour moi et raes troupes, et j’en prends 
oil il y en a. M'apportez-vous un autre moyen de faire 
ma somme? j’abandonne la mesure qui vous offus- 
quc!» 

En vain Sopranzi, qui portail la parole, s’efTorga-til 
d’etablir qu’avec les cent mille . livres que cotltait ddjA 
par jour a la ville l’entretien de la garnison, avec les 
impdts ordinaires, les taxes de guerre et les requisitions 
en nature, les Autrichiens pouvaient se suffire et au 
delA; Radetzki lui rit au nez, et plaisanta les Milanais, 
qui avaient bien trouvAde 1’argent pour faire la guerre 
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it leur maitre, et qui sauraientbicn en irouver encore 
pour indemniser ses braves soldats: — L’orateur dut 
conelure ainsi : « La municipalite a fait lout ce qui a 
ete cn sod pouvoir ; il ne lui reste plus qu’a protester 
haulement devant Votre Excellence conlre cet acte qui 
viole toute legalite, et & porter plainte ensuite a qui 
de droit. » 

Radetzki devinl furieux— « Je suis le maitre! enten- 
dez-vous ? s’ecria-t-il ; je fais ce que bon me semble, 
et n’ai de comptes & rendre & personne; et depfichez- 
vous de sortir d’ici 1 ! » 

Le decretfut mis aussitdt en coursd’execution; inais 
comme peu de .families pouvaient payer ces sommes 
souvent enormes , surtout ceiles qui avaiei.t fui, il 
devint assez difficile de procider contre elles, presque 
personne ne se rencontrant qui vonlfit prfeler.la main 
anx rnises sous sequestre, aux ventes des bieris, et 
autres mesures du meme genre. Los ingenieurs, avo- 
cats, notaires, furent appeles, pris par la flalterie, par 
la cupiditi, par les menaces; nul ne voulut fournir 
son concours aux Autrichiens. — C’est alors que Ra- 
detzki lanQa le nouvel edit suivant : 

PROCLAMATION. 

« Pour arriver a la complete execution de mon decret 
du It novembre de l’annee derniore, et de ma decla- 


1 Col cnlronen ext ton! ontior author! 
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ration du 30d6cembre contre ceux qui n’ontpas encore 
pay6 letir quote-part dans la contribution t'orcee, ou 
qui ne se mettent pas cn mesure de le faire, malgre 
les intimations, je porte a la connaissance de tous : 

«— Qu’il a ete etabli d<ux commissions tnilitaires 
speeiales, l'unc pour les provinces lombardes, 1’autre 
pour les provinces venitiennes, prdsidees par des g6- 
neraux et chargees de I’exiScution des sdquestres, de 
dormer les ordres et de prendre au hesoin les mesures 
necessaires dans lesens politico-militaire ; 

«— Que tout ce qui sera ordoun6 par elles devra 
s’ex6cuter et s’observer sans exception ; 

• «— Ql’K LES PERSONNES EXPERTES QUI SERONT D£ - 

SIGNfiES PAR LES SUSDITES COMMISSIONS POUR LES FONC- 
TIONS I)E, stQUESTRE, DEVRONT ASSUMED SANS OBSERVA- 
TIONS CET FMPLOI, SOUS PEINE DE CHATIMF.NT StVfiRE EN 
CAS DE REFUS 1 J . 

*— QuequiconquesusciTerait un obstacle aux sdques- 
tres dans Texercice de leurs fonctions, ou se permet- 
trait une insulte envcrs eux, sera trait6 selon les lois 
militnires ; 

« — Que 16s habitants d’un endroil seront' tous res- 
ponsables, et punis en consequence, de tout complot 
tendant. acmpeclier l’exdcution d’unsequestre, a moins 
qu’ils n’en denoncent et n’en livreril immediatement 
les auteurs; 

«— Que quiconque est debiteur, a quelque litre ou 
pour quelque cause que ce soil, des individus sounds a 

1 Bjstonn.ulc, reclusion el amende riiorme. 
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la contribution est prevenu qu’il ne doit se liberer 
qu’entre les mains du sdquestre nomme, sous peine de 
payer deux fuis ; 

«— Et que les commandants militaires ainsi que 
toules les autorites civiles sont chargees de prSteraux 
sequestres 1’assislance qu’ils reelameraient. 

• .Milan , 28 fdvrier 1849. 

«Radetzki, feld-mar6chal. » 

Mais les honnfites gens ne montraient pas plus 
de goiit pour l’office de spoliateurs ; les Autrichiens 
s’adresserent done k tout ce qui pouvail se trouve^ 
d’hommesaviliset decries, defriponsnotoires; et quand 
ils en eurenl un nonibre suffisant, ils les Inherent 
sur les biens des families qu’il fallait ruiner. 

« Pour 1’ execution de ces mesures, les commissions 
ont donne aux sequestres das instructions qui r6velent 
un odieux vandalisme. Non-seulement tout l’arbitraire 
possible leur cst laiss6 ainsi que le champ libre aux 
exactions et aux rapines, mais encore la faculle leur est 
conferee de transiger avec les fermiers pour les loyers 
echus et k 6choir, elde leur accorder une diminution 
considerable pourvu qu’ils versent comptant ; et sur 
ces sommes, les sequestres se payent de leurs emolu- 
ments (dix pour cent en sus de la taxe), comme s'i's 
n’avaient fait remise de rien. Ils ont plein pouvoir de 
vendre meubles, cbevaux, botes a cornes, rdcoltes, de 
faire couper des bois, en un mot, de faire argent de 
tout. » — ( Concordia de Turin , 21 fev. 1849 ) 


Digitized by Google 



— 89 — 


Les confiscations sur les classes elevees, amendes 
aux villes el aux communes, contributions torches pour 
la caisse de guerre produisirent, du mcis d'aoftt 1848 
au mois de juin 1849, environ cent quarante millions 
de francs- Je parle des sommes regulierement consta- 
tees, le chiffre des rapines occultes ne pouvant se cal- 
culer. On pense bien ce que devint la meilleure partie 
de cel argent.— Ce qu’il y a de certain, c’est que deux 
ans apr^s, la tranquillite etant tout a faitretablie, quand 
on voulut faire descomptes, on ne put trouver aucun 
emploi d’une somme de cinquante millions represented 
par des bonsde Radetzki et de son etal-major. On n’osa 
que demander respectueusement des renseignements 
au mar6chal, lequel rdpondit avec beaucoup de flegme 
qu’il avail toujours signe quantite de mandats sans les 
lire, s’en rapportanl en tout k ses officiers, et que du 
resle il conseillait de laisser cet incident de c6te, ce 
que les commissaires de Vienne s’empresserent de 
faire. Ce qu’il y a dc certain, c’est qu’a cette epoque 
tous les gendraux ayant un commandemenl devinrent 
riches tout a coup, et qu’on ne vit jamais tant d’or 
aux officiers autrichiens qui occupaient Milan. Ra- 
detzki menait un train royal, et lout ce qui l’entourait 
sc modelait sur ses facons 1 . 

1 < Lomunotl'. — Notre corresf>ondance.—l,e bruit court qu’on pro- 
ccde a une enquele sur des sommes enormes que les gdneraux et d’autres 
fonctionnaires de rang eleve se seraient appropriees pendant la guerre 
d’ltalie. Cecl s’est decouvert par la saisle dc Iieaucoup de papier, npres 
la mort du g^ndral d’Aspre, lequel laisse un heritage en argent de trois 
millions et demi . — Un seul fort, dans le voisinage de Milan, lleve provi- 
soiremeut et ti la hate, n’a elf! pave que cinquante millc livres, landis 

' 8. 
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A propos de ces suquestres survintun fait oil le ridi- 
cule raarchait de pair avec la ferocite, toujours pour 
battre monnaie, bien enlendu. — Un certain ingd- 
nieur Ratti, seul entre tous, mil par la cupidite et plus 
encore par une rancune qu’il nourrissait contre plu- 
sieurs families nobles, s’offrit aux Autrichiens comme 
curateurdesbiens de ces mfimes families. Cette odieuse 
conduite cxcita le degofit general. — Ratti habitait la 
rue del Durino , une des plus populeuses de Milan. Un 
beau jour, un mannequin represen&nt ce Ratti fut 
trouvd pendu a un balcon de sa maison.— Grande ru- 
meur chez les autoritds imperiales. Radetzki, faisant 
parade d'une furieuse cotere, envoiesur-le-champ un 
bataillon de Creates occuper militairement la rue. — 
Entendons-nous! les maisons de la rue; dont proprie- 
ta-ires el locataires eurent charge de les loger, de les 
nourrir, — et confortablement,— en plus de leur four- 
nir une haute paye d’un franc par jour et par tete. Ces 
Croates devaient rester la jusqu’a ce qu’on etit trouv6 
au marechal l’audacieux mauvais plaisant; ils ne de- 
mandaientqu’unechose.eux.c’dtaitd’y rester touteleur 
vie.— Si, au bout dehuit jours, les malheureux habitants 

qu’on l’a compte au gouvernement pour six cent mille. > (Croce di 
Savoia, numdro du 1 8 juillet 1850.) 

« Les fonctions de gdndral autrichien dans le royauine Lombard 
Vdnitien sont lucratives, dit la Presse du 40 avril 1858. Le gdniral 
Gorzkouski , qui vient de mourir gouverneur de Venise, a laissd une 
fortune de quatre millions et demi de florins (environ douse millions 
de France). • 

Apres cela, peut-elre ces douze millions proviennent-ils des economies 
de ce digoe Austro-Polonais sur son traitement de 20,000 francs?-* 
Qui sail? 
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de celte rue n’arrivaient pasa trouver ni a livfer lecou- 
pable, ils payeraicnt une amende de 100,000 livres 
el ainsi de suite, de semaine en semaine. — Ceci dura 
pres d’un mois. Quand la nre fut parfaitemenl ruinee, 
le marechal retira son halaillon, qui n’en voulait plus 
deloger. — Et ce qu’il y eut do mieux, c’est que les habi- 
tants del Duritio soutenaient avec assez de vraisem- 
blance que tout ceci n’etait qn’utie comedie arretde a 
l’avance, et que la police, ou Ratti lui-meme, avaient 
seuls pu pendre le manneciuin au balcon i. 

Apr6s la si belle dime levee sur la noblesse et la bour- 
geoisie vivant noblement, l’etat-major sutrichien n’eut 
garde d’oublierle commerce milanais. Leprttexted’une 
punilion politique etait use; on invoqua les exigences 
de la situation financiere, et une somme de^ plusieurs 
millions, pour le dernier trimestre de -18 iS, fut repar- 
tie, k titre de taxe supple mentai re de guerre, sur tons 
les banquiersou marchands de Milan. — Lesbanijuiers 
Mylitis, Cagnnla et Taccioli paverent cliacun 50,000 li- 
vres; les banquiers Raymond, consul suisse, Seifeldet*, 
Mondolfi, les marchands de soie Gavazzi et Ponli, cha- 
cun 50,000 livres. Les banquiers Balabio et Bcsano, la 
Compagnie d’assurance milanaise, chacun 24,000 li- 
vres; lebanquier Gabbiali, le negotiant en soie Roller 
et grand nombre d’autres, 20,000 livres; ensuite, ve- 
naienta l’infini des sommesde 15,000, 10,000, 5,000 li- 


1 Voir la Concordia, fill 27 fevricr 1840, ainsi que tous les jouruaux 
itaiieos de t’epoque. 
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vres el au-dessous. Pas un comploir, pas une boutique 
n’y echappa. — Laliste en existe, et s’il n’etait fasti- 
dieux de rep6ter d'aussi longues colounes de noms, je 
l’eusse inseree a cette place mOme. 

Les verlueux lieutenants du marshal 1’imiiaient 
scrupuleusement dans les villes placees sous leurs or- 
dres. — Rien qui ne leur devint maliere a impOts. 

A Brescia, les Autricbiens decouvrent dans les com- 
bles de l’hdtel de \ille plusieurs magasins d’effets mili- 
taires, oubli6s li apres la retraite de l’armee piemon- 
laise. — Haynau y commandait. Le futur bourreau de 
la Hongrie lance aussitOt une proclamation oil, apres 
de terribles injures et menaces a la municipality il 
conlinuait ainsi: 

« La deloyale detention de tant dYfTels apparlenant 
a I’armee imperiale ne pouvait non plus fitre ignoree 
des habitants de cette ville, ce qui ne fait que d6mon- 
trer de nouveau l’esprit hostile dans lequel ils persis- 
tent 

« De semblahles fails el la detention de magasins 
I leins d’effets milituires ne fonlpa s foi de sentiments 
loyaux n i de tendances pacifiqucs, cl nc peuvenl s’cxpl quer 
ipic par I’esperana que t’on nourrissait de rcmcltrc, a, I’oc- 
casion, ers m6m s effete aux ennemis de VAutriche. — > 
} Pour punir crs vues de haute trahison, ainsi que l’op- 
POSITION QUI se manifeste ici contre LE LEGITIME 
GOUVERNEMENT IMPERIAL ET ROYAL, LA VILLE DE BRESCIA, 
pour l’exemple des autres villes QUI PERSISTERAIENT 
danslemEme esprit, EST FRAPPfcED’UNE AMENDE 
DE LA SOMME DE 520,000 L1VRES, Alaquelle devront 
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contribuer en raison de la valeurd’estime lant les pro- 
prietaires d’une ou plusieurs maisonsdans Brescia, que 
ceux qui, ayant seulement leur domicile a Brescia, pos- 
sddent des biens dans la province. 

a La quote-part de chaquc contribuable devra elre 
versee au plus tard avant le 24 de cc mois, sous peine 
pour les reiardataires de Pimmediate execution 
foreee. 

< Bresci.i, 4 janvier 1849. 

« HA.YNAU. » 

C’est 4 propos d’un nouvel imp6t force de 700,000 li- 
vres, le cinquieme ou le sixieme de ce genre, pour des 
fusils soi-disant trouves dans une maison, que la ville 
de Brescia, exasperde, se souleva le 21 mars 1849, 
chassa sa garnison autrichienne, et soutint le siege 
heroique dontHaynau la punitsi barbarement. 

Aprds Novare, quand les Autrichiens n’eurent plus 
rien a craindre d'un retour offensif de la Sardaigne, ce 
fut bien pis encore. On pcut dire qu’ils ruindrent pour 
longtemps, une 4 une, toulcsles families riches ou seu- 
lement aisdes du Lombard-Venitien. — Je cite un fait 
eulre mille: — « Crimone , 15 avril. — Une nouvelle 
imposition extraordinaire a die signitide ce matin aux 
plus riches families, lesquelles ue savent ou prendre 
l’argent, ayant dej4 dte compldtement mises4 sec pen- 
dant les neuf mois de l’armistice. Le pere et le fils 
Araldi Erizzo ont ete cette fois taxes a 500,000 livres, 
Charles Albcrtoni 4 80,000 .livres. Par ceux-14 vous 
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pouvcz juger des auties. » — ( Moniteur officicl remain 
du 4 avril 1849.) 

Ce commode syst&me de finances, auquel les inailres 
du Lombard-Venitien prirenl tant de gout qu'il dure 
encore et durerO, sans doute toujours d Favenir, ce facile 
moyen d’emplir a la fois les caisses de l’empereur et 
les poches de ses lidelesgeneraux, ne varia plus dtisor- 
maisquedans la forme ou dans les moyens. — a Deux 
ans apres son retour du Piemont, oil il avait dmigre en 
1849, l’avocat Rosetti, de Mantoue, est, san* avcun motif 
nouveau, raye du tableau de son ordre, et impose ex- 
traordinairement a quinze mille livres. — La mthne 
chose arriva a M. Pr6daval,egalemer.t avocat et de Man- 
toue. — (Croce di Sivoia , journal de Turin, 13 fevrier 
1851 .) — II y a des volumes de faits semblables. 

Depuis quelques annees, cependant, le gouvernement 
autrichien scmble vouloir s'amender. — Au lieu de con- 
tributions exlraordinaires, de taxes de guerre, d'arncndes, 
d'impdls forcds, il ne demande plus au Lombard-Veni- 
tien que des EMPRUNTS yolontairks. Le mot v olonlaire 
est peut-6tre bien du luxe, mais enfin, il y est. C’est un 
retour aux formes civilisees qu’on doit constater avec 
plaisir. — Vienne d^crete, puis, la somme de l’omprunt 
6tant donnee, on prend Petal des proprititaireset nego- 
ciants de cbaque province; on capitalise la valour des 
biens ou fortunes, a 100 francs pour 5 francs de re- 
venu, et sur cetle base or. r^partit l’emprunt propor- 
lionnellement. 

« Le premier cmprunt volonlaire fut d6cr6teen 1852: 
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naturellement on s’empressa de n’y point souscrire. 
Le gouvernement en fit une obligation rigoureuse. 
Chaque citoyen fat taxearbiirairemenl, el les employes 
du fisc saisirent l’avoir des refractaires comme pour le 
payementde l’impdt. — L’imp6t lui-memeaete quin- 
tuple depuis 1818, de sorte que la grande majority des 
proprietaires a d£t, pendant plusieurs annees, vivre 
d’empruntssur le capital, les revenus etantabsorbes et 
au del^ par I’impdt et par l’emprunt » 

Kn voila assez sur 1'impdt en argent; arrivons a 
riinpdt du sang, aux levies militaires, par lesquelles 
l’Autriche depeuple et desole le royaume italien. 


1 Note communique par M. Joseph ile Filippi , Lombard. 
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ARM EE. 


— be militaire represents' la conquJle, el il a une 
administration tout a fait distinrte et tout a fait 
aliemaude : liostile a tout et it tous. 

GUERaiERI. 

— Trois cent niillc soldats qui, la buionnettc au 
bout du 'fusil, les canons points* et la mgclic 
all umcc, foni continuellement face a trenti--six 
millions de mccontenls. B. Giovini . 


La plus lourde, la plus douloureuse des servitudes 
qui ptisentsur les provinces italiennes, le plus grand 
crtive-coeur dc celie pauvre race surprise, qui ne peul 
se resoudre i oublier le rtile personnel et brillant 
qu’ellea joue pendant les guerres napo)6oniennes, e’est, 
a coup stir, le service militaire sous les drapeaux de 
rAulriehe. Rien detriste pourle jeune Lombard comme 
la pensee de quitter son pays, pour aller le plus sou- 
vent passer ses belles annees dans des pays etran- 
gers, soumis une discipline dtigradante, avec des 
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chefs ex4cres et impitoyables. Aussi, bon nombre suc- 
combenl-ils & cetle dureepreuve; le nombre de soldats 
iialiens morts de nostalgie, de degoftl, de mauvaistrai- 
temenls, semblerait improbable, si on pouvait l’etablir 
depuis quaranle ans. 

L’Aulriche, cet « Empire de marqueterie, » n'exisle, 
ne se maintient debout, rnalgre tant de causes de dis- 
solution toujours prelcs a agir, que par la savante 
composition et la non moins ing£nieuse distribution 
de son arrnee. Pour cetle monarchic composee de vingt 
races differentes et hosliles les unes aux autres, la pa- 
trie c’est le drapeau. Le lien militaire est le seul qui 
unisse tant de peuples, en permeltantci l’empereurde 
Vienne de les maintenir et de les dominer l’un par 
l’autre. — Le moyen est contraire au droit des gens, 
attentatoire a la civilisation moderne,mais il atteint 
admirablement son but. 

Chaque nationality a son r61e special dans l’armee 
autrichienne. — Les Croaies, lllyriens, Bohymcs et Ita- 
liens recrutent presque exclusivement l’infanterie. La 
Hongrie donne la cavalerie ldgere, la haute Boheme la 
grosse cavalerie; le Tyrol fournit les tirailleurs; et 
l’urcbiduclie d’Autricbe, le noyau alleinand, est en 
possession exclusive desarmes savantes, genie et artil- 
lerie. De la sorte, un de ces peuples, se soulevant, con- 
stituera toujours trys-difticileraent une armee,puisqu’il 
ne possedechezlutqu’un dlement unique, desofficiers 
et anciens soldats que d’une seule arme.— On a vu la 
rdalisation de ce fait , lors des insurrections der- 
nieres. 
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L’armee d’occupalion qui guide i’lialieest formee jde 
toutes races, parliculierement de Croales, de Hongrois 
et de Tyroliens; l’arlillerie et It; genie allernands sont 
repartis dans tout l’empire. — Les BohAmes vont en 
Croalie, en Trarisylvanie, en Illyrie. Les regiments 
italiens, dont deux ou trois settlement restent dans le 
Lombard-Venitien , tiennent les capitales du Nord, 
Bude, Prague et mAme Vienne pour une partie. — II ne 
faut pas de grands efforts pour comprendre que si les 
Hongrois, les Allernands et les BoltAmes se prelent en 
Ilalie a toutes les oppressions, a toutes les tyrannies 
qni leur sont ordonnAes, rencliArissant encore dans la 
forme, les Italiens le leur rendent chez eux avec bon- 
heur, et vengent sur la contree les longs outrages de 
ses fils. Aussi, si les Hongrois, les Boliemes et les 
Allernands ont empAche par leurs armes 1‘iDdepen- 
dance ilalienne de s’etablir en 1848 et 1849, les batail- 
lons italiens, de leur cdte, ont dompte la revolution A, 
Prague, a Vienne eten Hongrie, s’efforcant de rendre 
blessure pour blessure, morl pour mort, esclavage pour 
. csclavage ». — C’est le seul raisonnement dont les 
masses soient capables; il est naturel, instinclif, et 1A 
est lout lc secret de la force du cabinet de Vienne.— Le 
jour oil res gens-la se tendraient la main, oil en serait 
rAutriche, avec sesquatre malbeureux millions d’Alle- 
mands *? 


• U cour tie Vienne a principalement du son salut a ces Italiens 
qu’clle injurie ct tfuitc sans misericordc. Les grenadiers italiens sont f 
sans contredit, ses plus belles et ses meillcures troupes. 

3 Ce systf-mc d’excitaiion des races k un mauvais vouloir Tune pour 
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On l’adeji vu, quand l’Aulricbe se trouva mattresse 
bien 6tablie du royaume d ltalie, son premier soin fut 
de dissoudre l'armee nalionale. Les officiers furent 
mis a la reiraite; la plupart mfime renvoyes sans pen- 
sion.— On forma, avec les hommes, de nouveaux regi- 
ments autrichiens, en leur donnant des officiers de 
Tarmee imperiale. Toutes les institutions mililaires du 
royaume, tout ce qui etait dependance du minist^re de 
la guerre fut supprime : 6coles, fabriques d’armes, fon- 
deries de canons, manufactures de draps, etc.— Vienne 

1’autre est suivi dans les moindres details. On lit dans YOpinione, de 
Turin, 16 juillet 1849, cc passage d’une corrcspondancc : 

« A Milan, ces jours derniers, un soldat hongrois, je ne sais pour 
quelle infraction disciplinaire, etait condamne aux tours de verges 
accoutumes. Le general ordonna que la correction fut appliquee par 
un dihacliemenl italien; puis, ne se Ham pas trop aux Italieus, ct vou- 
lant cependant que le cliatiment cut toute la rigueur possible, que fit-il? 
— 11 placa derriere les deux files d'ltaliens un certain nomhre de 
caporaux Croatcs, tout prets a cittgler avec leur baguette les mis^ricor- 
dieux qui ne frapperaient pns au sang les reins du pauvre Hongrois » 
Ces chatiinents sont alroces. Dans certains cas, il pout etre ordonne 
par le chef de corps ou par le general dc brigade dix tours de verge. — 
Un tour de verge consists a passer, les dpaules nues jusqu'a la ceinture, 
entre deux rangs de cent cinquante homines chacun , annes dune 
baguette, et qui frappent au passage. Entre Taller et lc rctour, cela fait 
six cents coups. — Tons Ics trois lours on change dc verges, et on en 
preud des neuves. — Dix tours font par consequent six mille coups. 
— Ouand le patient ne petit plus marcher, on Tattache sur un banc, el 
les hommes defilent alors devant continuant it frapper. — La ha&tonnadc 
est autre chose : le condamnt* est couche sur un banc, presentant le 
derri£re. Deux caporaux le frappent avec de forts batons dc noycr, 
qui , au troisieme roup, emportent lc morceau. — A soixante coups, un 
lioiumc meurt ordiuairement. Lc maximum de la penalite est de cent 
coups. Tar rafHucmcnt de cruuut£, on ne frappe qu’uu coup par mi- 
nute, de telle sorte que le puiicnt feme nveux ct plu> longtemps la dou- 
leur. Un officier preside, momre cn in tin , pour reglcr les coups. 
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devcnait le commun centre militaire, de meme quo le 
conimun centre administratif. 

La conscription, dont l’abolition avait figure parmi 
les nombrcuses promesses de l’arrivee, la conscription 
flit non-seulement conservAe, mais rendue plus lourde. / 
Au lieu de deux hommes on en prit dAsormais trois. 

Le petit fitat Lombard-VAnitien dut fournir un cliiffre 
d’environ soixante mille homines aux drapeaux. Et cet 
imp6t pesa dAsormais enentier sur le pauvre peuple, 
chaque famille un peu aisee raclietant ses enfants a tout 
prix; car, outre rhumiliation de porter l’uniforme et 
la cocarde de l’envaliisseur dAteste, il y avait a fuir la 
deportation en terre etrangere ct ennemie, la dAgra- 
dante discipline autrichienne, impossible a quiconque 
possede le moindre sentiment de dignite, la moindre 
elevation d’Ame et d’esprit, impossible surtout A cede 
jeunesse italienue des villes, here, independante, cul- 
tivAe et extraordinairement sensible aux egards. 

Le caporal autrichien, avec son bAton, est prover- 
bial. G’est le pivot de 1’armAe imperiale.— Le soldat y 
est considere comme une mAcanique, dont le ressort " 
est le bAton ; comme insignes de leur autorite, les ca- 
poraux portent une baguette, les sous-officiers une 
canne de moyenne grosseur; les ofliciers un jonc. Et 
nul ne seprivc d’en user abondamment. J'ai vu trap- 
per des hommes a l’instruction ou sous les armes, 
comme on ne frapperait pas pour sa propre defense un 
animal dangereux.Puis.Ala moindre fante.le cacholau 
pain et A feau, les fers, la fustigation a expirer sous, — 
la inort.— Aucun avenir, aucun avaneemeni que des 

9 . 
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galons u pcrpetuite pour lujeunc hommc instruit et 
de bonne conduite,— tel estl’allrayant service imperial 
et royal. 

Aussi 1'Autriche n’a-t-olle pas de plus mortels rnne- 
mis parmi ses sujels ilaliens, queceux qui, ayanl re- 
sisle A huit ans de ce regime, reviennent dans leurs 
foyers pour reprendre la vie civile. 

Mon excellent ami et l'rere d’&rmes, le commandant 
Eugene Caimi, un des lieros de la defense de Venise, 
ecrivain distingue non moins que brave soldat, et ha- 
bitant aujourd’hui Paris, a eld temoin oculaire du fait 
que voici: 

Iletait, en 1838, cadet dans un regiment autrichien 
de chasseurs, et venait par etapes, avec un detachement 
de son corps, de Trevise a Verone, lorsque, en che- 
min, ces militaires renconirerent un autre detachement 
d’infanterie avec lequel ils lirent route. 

Ce detachement d infanterieetaitcomposd d’ltaliens; 
il y avail parmi eux un pauvre petit conscrit, tout pale 
et maigre, qui se trainait peniblement derriere les au- 
tres, et qui faisail reellement pitie a voir, tant il 
semblait extenue. Le malheureux succombait evidem- 
ment a une de ces lidvres do garnison que les jeu- 
nes soldats prennent si facilement au service autri- 
chien. ltassemblant toutes ses forces et tout son cou- 
rage, il hata le pas a un moment, et s'approcha du 
lieutenant qui cornmandait la petite troupe pour obte- 
nir de monter sur la voiture des bagagos. L’Aulrichien 
e regarda d'un air bourru, puis appelant un aide-chi- 
rurgien qui cheminait assea loin devant lui : — Eh doc- 
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lour! cria-t-il, en void un qui pretend ne plus pouvoir 
marcher; venez done ici voir? 

Le second Allemand rdrograda. Contrariesansdoute 
d’etre d6rang6, il prit le poignel du conscrit, fit le 
gesie de lui tater le pouls, puis le repoussant avec co- 
16re : 

— Ah! dil-il, le drdle ne veul pas marcher! Eh bien, 
pour lui donner des forces, faites-lui appliquer vingt- 
cinq coups de b&ton; je vous promels qu’il courra 
ensuile. 

—Ici le tambour et un caporal! cria le lieutenant. 

— Deboutonnez-moi cet animal, couchez-le sur le tam- 
bour, et (lanquez-lui vingt-cinq coups; ettapez dur. 

La pauvre victime devint d’urie p;tleur mortelle. Elle 
6tait si £puisee qu’elle se laissa saisir et placer sur le 
tambour sans murmurer.— Le malheureux nedit qu’un 
mot: — Mamere! au premier coup;— quand ce fut fini, 
on voulqj, le faire relever, il £tait mort!!! 

Les memesabus, qui empoisonnent toutes les bran- 
ches du service civil, ne se reneontrent pas en moins • 
grand nombre dans ce qui a trait a la mature mili- 
taire. 

Si nous parlons de la conscription, veritable « mar- 
che de chair humaine, » comme l’appelle energique- 
ment le peuple, ici la v^nalite des ofticiers autrichiens 
est insatiable, et les infinies el toujours inutiles pre- 
cautions A cet egard le demontrent surabondammeut. 

La connaissance de la corruptibilite des conseils de 
revision et de la parlialite de ses membres rend la 
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conscription plus odieuse encore, s’il est possible, aux 
pauvresgens, qui ne peuvent pas rafime en cola obte- 
nir justice et une Equitable repartition. 1 » 

Deux anecdotes a ce sujet : 

En 1840, un docteur Hartiing, Allemand, medecin en 
chefde la garnison de Milan, etait charge de la visite 
des consents au conseil de revision.— Un jour, se pre- 
sente devanl lui un jeune homme alteint d’une grave 
intirmite ombilicale, qui l’empechait de marcher plus 
d’un mille sans un danger certain. — Hartimg secoue 
la t6le en le voyant: 

—Oh ! dit-il, en voila un qui etait stir de son affaire. 
—Reforme! — Comment-vous nommez-vous? — Et il 
prend la liste pour mentionner la reforme et son 
motif. 

— Antoine deF... r6pond le jeune homme. 

Hartimg fit un soubresaut : 

— Comment? s’ecria-t-il,— de F...?— Etes-vous done 
le fils du docteur de F.,.? 

— Oui, monsieur, je suis son fils. 

— Ah ! tres-bien ! repond vivement Hartimg :—6on, 
iret-bon pour le service I 

Elil griffonna ces mots sur la feuille en toute hate. 

— Mais... monsieur?... balbutiait le pauvre gar^on 
tout stupefait,— mais... monsieur?... 

—Eh bienl vous^tes encore la?— bon pour le scr/ice*, 
vous dis-je 1 

Et il le poussa dehors. 


* Guerrit'ii, V Austria e la Lombardia, p. 45. 
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II faut savoir pour l’intelligence de la chose quo Har- 
ding etail chaud partisan de l’homceopathie.et que peu 
de temps auparavant, le docieur de F... avait publid 
dans un recueil , la Bibllolcco. ilaliana, de virulents 
articles contre cette doctrine tout allemande, desquels 
Hartimg avait jure de punir l’auteur a la premiere occa- 
sion. De plus, 1<5 doctenr de F.-., ancicn medecin cn 
chef de I’armee d’ltalie, etait mal vu du corps de sante 
autrichien, et Hartimg servait 1& l’antipathie generate. 
II n’avait done rien ;'i craindre de son injustice, quel- 
que enorme etevidente qu’elle fht. 

Antoine de F... fut tr&s-bien maintenu bon pour le 
service ; il en cofita 5,000 francs a son pere pour le 
faire remplacer. — C’etait tout ce que Hartimg avait 
voulu. 

— M. Francois V..., jeunehomrne devingt ans, tombe 
au sort. Il dtait beau, robuste, el de taille a faire un 
superbe grenadier. Les homines cofuaient cher en ce 
moment-la, 5 ou 6,000 livres. On pensa done au 
moyen ordinaire, negocier avec le medecin en chef. — 
Un des parents de Hartimg, connu de la famille V... 
servit d’intermfidiaire, et 1’ affaire fut bientCit traitee. 

Ce parent, le conscril M. Francois V...,et son frere 
alne, se rendent ensemble chez Hartimg, pour lui pre- 
senter le jeune homme, afin qu’il le reconnaisse, a la 
visite du conscil.— L’AUemand fixe M. Francois V..., 
et prend son signalement mental. Pendant ce temps, 
le frere alne glisse discretement dans la main du docteur 
un paquet cachete,tremblantpresqued’offu;quersasus- 
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ceptibi)it6. — Mais a l’instanl llartimg, devanl les trois 
assistants, dechire i'envelnppe da paquet, et examine 
lecontenu, tout commes’il recevait un payement regu- 
lier. — II y avait aualre doubles de G£nes (320 fr.) — 
Poco, faitil d&laigneusement, et en tendantla main,— 
encore autant ! 

Et M. V... dut s’ex^cuter, en remettant encore qnatre 
autres doubles. Le conscrit fut declare , devant le con- 
seil, irapropre au service militai re pour faibleste de 
constitution. C’etait, je l’ai dit, une esp&ce d’Hercule. 

Je connais les personnes, et je garanlis ces deux faits 
exacts jusqu’au dernier mot, sans crainte que nul ne 
me d£mente. 

Hartimg poussa si loin ce genre de speculation qu’on 
dut le rappeler en Allemagne. Les Lombards n’y ga- 
gnferent rien. Son successeur fit tout comme lui , et 
actuellement les choses se passent encore de m£me. 

Les Aulrichiens ont, du resle, une fagon fort origi- 
nate et qui n’appartient qu’a eux au monde, pour re- 
cruter leur armee, en cas d’insuffisunce de la conscrip- 
tion, ou bien quand il s’agit de rappeler a l'ordre une 
jeune tfite soupcjonnee d’idees liberates, et de lui incul- 
quer pour la vie des idees salutaires de discipline et de 
soumission au pouvoir legitime. On pourra juger par 
ceci de la securite personnels dont jouissent les sujets 
du paternel gouvernement imperial. 

Un Lombard, que j’ai retrouvd dernierement it Paris, 
Victor Merighi jeune bomme de bonne famille, in- 
struit, distingue et plein d’ardeur, £tudiait le droit a 
rUniversite de Padoue en t8H. II etait poete, et ce don 
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de la nature, joint a une grande cordialitedecaracldre, 
le fuisail rechercher de ses camarades, qu’il rangeait 
faeilement it son opinion . Un etudiant ainsi posedevait 
paraitredangereux ; aussi, soit qu’un espion edt fait un 
rapport alarmant contre lui, soit qu’on lui altributU 
quelque pidce de vers satiriques, il fut arrdtd un ma- 
tin, el conduit, non pas a la prison de ville, mais a une 
caserne d’infauierie ou on le mil au cachot. 11 y resta 
deux mo\s , ou pain el a, I'eau, ne pouvant se rer.dre 
compte ni de ce qui lui arrivait, ni du sort que lui 
presugeait un tel debut. Le soixantieme jour de ce 
regime peu conlorlable, comme il en etait au plus fort 
de ses reflexions, Merigbi vitentrer un sergent porteur 
d’un unilormc complet de soldat autricliien, que cet 
estimable bas-oflieier l'invita a revelir. — Merighi , 
qui commencait a comprendre, repondit par un gesle 
d’energique denegation ; mais le sergent, decrochant sa 
canne du bouton oil il la tenait suspendue, lui expliqua, 
moitid a l’aide de la mimique, moitid avec quelques 
mots italiens qu’il ecorchait, qu'il allait dire b&tonne 
jusqu’a ce qu’il cddit, et qu’il valait bien mieux s’exd- 
cuter de bonne gr&ee. 

Leraisonnement.tout peuagreable qu'il pflt paraitre, 
etait irresistible. Merighi endossa done 1’uniforme, et, 
tout aussildt, le sergent le conduisit dans la cour de la 
caserne. — Li, notre etudiant trouva une vingtaine de 
jeunes gens, donl il connaissait plusieurs, egalement 
en habits de soldats, et la mine piteuse, places sur un 
rang dans lequel ildul lui-mdrae s’aligner. Devant eux, 
et leur faisant face, etait un drapeau autricliien tenu 
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par un sergent-major qui prononca en allemand une 
formule de scrment. Le sergent qui avait amen6 Id Me- 
righi invila les jeunes gens a lever la main, ce qu’au- 
cun ne lit, repondit pour cux quelques mots 6galement 
en allemand, el puis la c6remonie f ut ternrinee. Les 
assistants etaient soldats dc l’empereur , ils avaient jur6 
fldelite au drapeau ; ils appartenaieut d^sormais a i’au- 
torite militaire. 

Ces jeunes gens furent reconduits a leurs cachots 
respeclifs ; on leur donna, pour se refaire, 1’ordinaire 
du soldat pendant huit jours; puis ils furent exp&iies 
statement a des corps stationnes en Hongrie ou en 
BohSme. Merigbi alia en Croalie, oil il resta pr&s de 
quatre ans simple soldat, malgre toutesles demarches, 
touies les reclamations des siens. En 1848, il put s’eo- 
fnir etaccourir a Venise, a la defense de laquelle il prit 
une glorieuse part. , • . >< 

« Le 24 novembre 1847, dit M. Anatole de la Forge 
dans sa belle Hisloire de la republique de Venue sous 
Manin, un jeune homme de vingt-deux ans, Louis 
Domeneghelti, aussi de Rovjgo, etudiant en droit & 
Padoue, donna un repas a plusieurs de ses camarades 
pour celebrer le succes de ses derniers examens. — 
Comme dans toutos les reunions decet age, on s’anima 
un peu a la fin du festin, et ces jeunes etudianls, ran- 
ges deux par deux, regagnaient pnisihlement leurs do- 
miciles. Cbemin faisant ils renconlrerent des gardes de 
police ; alors il prit fantaisie a i’un de ces joyeux 
universitaires de crier : Vive Pie, IX .— Ce cri fut aussi- 
tot repute en choeur par la petite eolonne; il n'avait 
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Tien de seditious, puisqu’on etait a celte epoqtie, d’une 
extremile a l’autre de l’lialie, dans le paroxysmo de 
I’enthousiasme papal ; aucune loi, d’ailleurs, aucun 
avis du gouvernement, u Venise, n’en avait defend u 
l’exprcssion. Mais les agents de police ( slirri ) n’y ro - 
gardaient pas de si pr6s ; ils se jetdrent sur ces pauvres 
6tudiants, qui prirent tous la fuile, a l’exception de 
Domeneghctti. Place 4 l’avant-garde, il fut arr6l6 lc- 
premier; on 1’emprisonna en le maltraitant et en Pin- 
sultant. Les plus minutieuses perquisitions failes A sen 
domicile n’amenerent d’autre resultat que la decou - 
verte d’un crayon qui n’avait pas encore servi : la po- 
lice sontint qu’il devait etre destind & tracer sur Jos 
murs des inscriptions seditieuses; un morceau de papier 
sur lequel 6tait 6crit : Fire Vic IX ; une lellre de son fr£re 
qui lui parlait de ses Etudes, et le passo port d’une mai- 
tresse, voila cc qui composail les pieces de conviction 
suffisantes pour dlablir la culpability de ce jeune homme. 
—On l’enrola de vive force, cotnme simple soldat, 
dans lc regiment d’infanterie du baron de Wimpfen. 
Le pere, la famille reclamerent, dcrivirent partout, 
adress^rent suppliques sur suppliques aux ministres, a 
l’empereur. 

« On n’obtint ricn, pas mSme une rdponse.— Mais on 
sut plus tard qu’une souverainc instruction, envoyee se- 
cretement aux autorit&s de la ville, nolifiail que tout 
homme suspect pour ses tendances ou ses opinions 
politiques, deyait etre cnlev6 et enrAle de vive force 
dans un regiment autrichien *. » 

1 Tome I ,r , p. 103. 
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C’est de cette sorte que les autoritds imperials 
prennent leur revanche de t’eloignement et du 
que timoignent les families de la noblesse et de la 
bourgeoisie pour le service de leur armee. Et tris- 
frdquemment les jeunes gens de bonne rnaison ainsi 
confisques ont deji un rempla?ant payd par eux sous 
les drapeaux. 

Dans les moments de crise, c’est bien autre chose ; 
on fait la p resse en masse sur la population masculine 
des campagnes et des bourgs. — La maniere de s’y 
prendre cst originale. 

« Manioue, \Qfevrier.— Ici continuent lcsarrestalions 
de ceux qu’on appelle malvivants (gens de mauvaises 
moeurs). Figurez-vous si, dans de tout petits pays, il 
peut y avoir jusqu’a des trente et quarante malvivants! 
On les jette en prison, puis on les visite, el ceux trou- 
ves aptesau service militaire sonl obliges a preter ser' 
ment : s’ils refusent, on les met aux casemates, et tous 
les jours on les bitonne jusqu’a ce qu’ils se rendent. 
Sept cents hommes sonl deja enrdles de cette fa$on. 
Dans les prisons de Pusterla ou ils se trouvenlen grand 
nombre couches sur la paille, les official's autrichiens 
entrent les visiter, uniquement pour se donner le plai- 
sir de le& injurier, de leur donner des coups de pied 
et de fourreau de sabre. Le gedlier, tout Allemand qu’il 
est, a cependant trouve necessaire de porter plainte au 
commandant de la forteresse, lui faisantconnailreque 
parmi ces otliciers il y a jusqu’a des capitaines- Dins 
beaucoup d’endroits, les Autrichiens arritent ces soi- 
disant malvivants sur leur scule physionomie. Il est 
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certain que si la chose li’etait pasextremementdoulou- 
reuse, il y aurail vraiment de quoi rire. — Dans beau- 
coup de communes ils sont guides par les espions, race 
qu’ils cultivent avec amour; dans d’autres, ils deman- 
dent des listes aux conseils municipaux, et si ceux-ci 
n’indiquent personne, ou mdme tres-peu de gens, ils 
sont severement tances, et forces a fournir un plus 
grand ncmbre de noms *. » 

Alois qu’un dcscngagtevolontaircs ainsi obtenusvierit 
a deserter, lafamille, et en cas d’insuffisance decelle-ci 
la commune, sont responsables du fait, obligees de 
fournir un autre homme pour remplacer l’individu dis- 
paru, et de payer eri outre une amende considerable. 
— II y a la-cfessus des decrets de l’autorite militaire 
qui sont impitoyables. 

Si maintenant nous passonsau non moins grand fl£au 
de I’armee d’occupation, de ce c6t6-la encore les provin- 
cesitaliennesont un autre genre desupplicc dendurer. 

«Nous ne nous appesantirons point sur la brutality 
et sur les violences des satellites armes de l’Autriche, 
car ce sont choses connues de TEurope entiere. En 
g6n<5ral, le soldat autricbien, quand il descend en Ita- 
lic, a l’idde fixe de venir en pays ennemi. Et veritable- 
ment les oflicicrs autrichiens, principalement a Milan, 
traitent et sont traites en ennemis; exclus de toute 
-reunion, de tout cercle, regards de havers en public, 
ils se vengent en s’excitant entre eux a l'envi a hair 
loujours plus un pays dans lequel ils sont forces de se 


1 Journal YOpiniotic, de Turin, 7 man 1*49. 
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scntir toujours Strangers et dfilcsles '.— La separation 
lotale qui regne entre lesltaliens et les militaires alle- 
mands empfiche de bien connaitre les incroyables van- 
teries et les turpitudes avec lesquelles l’oisive et ignu- 
rante officialite autrichicnne cherchc a se consoler de 
ses humiliations, en racoiitant tout le jour des infa- 
mies sur nos femmes et des ldchet^s de nos jeunes 
gens. Mais en verile, le maintien non-seulement re- 
serve, mais nous dirons presque embarrasse, que pren- 
nent ces vantards aussit6t qu’ils se trouvent en pre- 
sence du public italien, suffil a ddmontrer la verity de 
tous ces beaux exploits de caserne. — Nous n'ignorons 
cependant point que rAutrichien exulte aussit6t qu’il 
esl bruit de quelque inouvement politique; il ne de- 
mande pas mieux que de faire ses preuves sur une popu- 

1 11 y avail a Milan, en I81 j, corn me major de place, un certain 
commandant de Abelc, Autrichien, lequel, enlrd an service a la mime 
epoque que les Weldon, les Wirapfcn, les llaynau, n’etait encore quo 
simple [officicr 'supilrieur quand tons ceux-ci dtaienl depuis longlemps 
generaux. — Qui le eroirait? Ce retard dans 1’avancement dtait du a sa 
fi<rocite, qui faissit borreur aux autres A demands eux-rnfmes. — En 
voici un dcliantillon. Quand cc major couimanduit une parade, prdsi- 
dait a une reunion de troupes, et qu'un liommc lui paraissait ou mal 
pl.ic<, ou avoir fail un mouvement ifregulier, il s'avancait vers lui , 
Claimant, et lui lancait des coups de porameau d'dpee sur Is figure, sur 
la tite, dans l'estomac, jusqu'ii ce que la viclimc tombal lout en sang 
et qu’on dul l’emportcr. — Toulcs les fois qu’une punilion ordonnlc, les 
verges, la bastonnade, les fers dtroiis, passait a son contrdle, il la dou- 
blait. — 11 effrayait jusqu’a ses chefs; mais aucun d’eux no songea 
jamais a r^primer ses excis.— Le miserable se vanlait d’avoir, dlant 
lieutenant et commandant en ISIS un transport de prisonniers, fait 
batonner, sur le lianc, des officiers francos!- El des tdmoins certi— 
fiaient la v^ritd de ceci.— II y a a Paris cent personnes qui ont connu a 
Milan ct cntcndll rc de Abelc. 
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lation desarmee, et de donner une issue k la bile qu’il 
refoule depuistant d’annees. — II y a certainement par- 
mi ces officiers allemands des hommes cultives et 
eclaires; mais ils sont en petit nombre, personne ne 
se soucie davantage d’eux, et par necussite de position 
ils embrassent les prejuges des leurs *.» * 

Du reste, si, misprises et fuis'par leshautes classes, 
les Autrichiens n’osaient k cette epoque (et quelle 
revanche ils en ont prise depuis!) laisser voir tout 
hautleurressentimenlconlrectslles-ci, ilsse vengeaient 
en maltraitant le pauvre peuple d'une fagon souvent 
exorbitante. Un paysan , un ouvrier avait-ii trans- 
gress^quelque ordrede police, se prenait-ilde querellc 
avec un soldat allemand, vite on s’emparait de lui, il 
etait pouss6 dans un poste. La , on lui ddfaisait ses 
velemenls , on 1'attachait sur un banc toujours prfit a 
cet effet, et deux caporaux, armes de la sacramentale 
baguette, tapaient dessus en alternant, comme les for- 
gerons sur une enclume. Puis, si l’homme pouvait 
marcher apr6s ce traitement, on le mettait dehors; 
sinon, a la nuit, il elail porte a l'h6pilal.— J’ai eu un 
domestique milanais qui avail rei;u ainsi trente coups 
de baton; les larmes lui venahnt aux yeux de rage 
chaque fois qu’il en parlait. 

Depuis 1848, ce noble usage a ete rtglemente, et de 
nombreux dScrets, dont je donnerai plus loin le texte, 
ont 6tabli tous les cas dans lesquels la baslonnade doit 
6tre militairement appliquee, ainsi quo le nombre de 


1 liuerrieri , 1' Austria e la Lombardia , p. 4S ( 1 S i 7 ) . 
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coups.— Seulement , il y a progres : on nc s’en tient 
plus aux seuls ouvriers et paysans, lous les habitants 
indistinctement , les femmes elles-mimes, sont pas- 
sibles de cette paternelle et imperiale correction. 

Le soldat autrichien est voleur de sa nature. Ceci n’est 
point un reproche, inais l’inonciation d’un fait. Ce 
demi-sauvage, cultive avec le biton, no peut naturel- 
lement s’elever a la dignite , a la noblesse de senti- 
ments qui caraclirise l’liomme libre et respecte.— 
Ce que les habitants des villes et des campagnes, le 
petit commerce surtout, ont & souffrir de ses rapines, 
de ses brutales extorsions, est inimaginable. — La 
barbarie des soldats n’esl egaloe que par la froide im- 
pudence, la cruaule des ofliciers en general. Ce qu’ils 
ont commis, pendant et apres la revolution, de vols, 
de ferocites, de devastations inutiles, les chefs doniiant 
a l’envi l’exemple, est & faire frimir d’horre’ur. 

* Peqi-itre cela tient-il i ce que dans I’empire d'Au- 
triche Fannie est etablie sur un tout autre principo 
que celle de France. Ici, un homme qui commet une 
coquineric est expulse de Fannie : en Aulriche, bien 
an contraire, il y est incorpore & litre de ch&timent. 
Combien de marchands, d’hiteliers, de cafetiers, de 
bourgeois sont voles chaque jour par les soldats et les 
officiers autrichiens, ou payesen mauvais trailements! 
Le fait est si habituel que pas un d’eux, mime dans les 
grades eleves, ne trouve de credit volontaire, pas mime 
pour 25 centimes *.» 


1 Note communiquee par SI. J. de Filippi , Lombard. 
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Eutre uutresfaits, lorsque Ies Autricliiens rentrerent 
& Milan, le 6 aofit 1818, les officiers se partagerent les 
maisonsdes nombreux habitants en fuite; il va sans 
dire qu’ils ne prirent que les bien garnies. 11s flrent 
main baSse sur tout ce qu’elles renfermaient : buvant 
le Tin, brfllant le bois, et, quand il fat <5puist3, les meu- 
bles, les livres, les boiseries, les papiersdefamille;de- 
robanttout ce qu’il y avait de prScieux, et ne laissant 
que les qualre murs. Ils donnaient les robes des da- 
mes aux mallieureuses qu’ils ainenaient a leur loge- 
ment, et les ordonnances vendaient pour boire les 
habits des maitres de la maison. Ce fut un pillage, une 
orgie gendrale dans tous les palais de la noblesse, et 
purticulierement chez les comtes Borromee, Casati, 
Annoni, Greppi , chez tous les gentilshommes qui 
setaient mis 4 la tele du mouvement national. 

« Les maisons apparlenant aux families les plus dis- 
tinguees, a dit un historien de cetle 6poque, furent 
converges en casernes. On etablit le quartier general 
dans le palais Litta; on fit un hdpital mililaircdu pa- 
lais Borromee; dans la maison du marquis Trivulce, 
on jeta dans la corn- de pr£cieuses archives en parche- 
min, pour livrer aux soldats les salles ou dies etaient 
renfermees; des militaires furent loges dans l’lnstitu- 
tion des tilles nobles, sans egard pour la pudeur du 
sexe; on fit une caserne de la maison de la marquise 
Busca, duchesse Scrbelloni, bien que le comte Puebla 
et plusieurs autres Autricliiens fussent redevablesde la 
vie a celte dame. —Sous le pretexte quo toutes les armes 
devaient etre saisies, on pilla le musec d’armes de la 
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maison Belgiojosoet celui encore plus riche de la mai- 
son Uboldi, le plus beau peut-<Hre de l’llalie. — Partout 
oil logeaient des militaires, les tentures, les glaces, les 
meubles precieux etaient saccagespar pur vandalisme, 
Les musees, commeceux des Litta, des Borromee, que 
plusieurs generations s’ctaient occupees k former, 
furent disperses; cTadmiiables toiles dechirees, et des 
galeries enlieres de tableaux enfumees par les soldats, 
qui £tablissaient au beau milieu lour cuisine. » 

Mais l’historique de ces execs appartient speciale- 
ment k 1’epoque de 1848.— C'est 1& qu’on en relrouvera 
la suite. 



/'. * 


IV 


INSTRUCTION PUBLIQUE ET PR ESSE. 


— Sacliez, messieurs, que je ne liens point a 
avoir chez moi des savants ni des leltrls, mais des 
sujels obeissants. 

L'cmpercnr Francois d' Autriche anx 
professeurs dc Pavic. 


Dans toutes les dcoles de la haute Italie, en meme 
temps que le CaUchisme, on fait apprendre aux enfants 
un petit livre intitule : Devoirs des sujels cnvcrs le sou- 
verain.— On y lit, a la page 15 : 

— Demande. Comment les sujels doivenl-ils se compor- 
ler envers leur souverain ? 

— Reponse. Les sujels doivenl se cotnporler comme 
des serviieurs (le mot italien sent veut presque dire 
esclaves) fideles envers leur mail re.] 

— Demande. Pourquoi doivent-ils se comporler comme 
des serviieurs ? » 

— R6ponse. Parce que le souverain esl leur mailrc, et 


Digitized by Google 



- US - 

QUE SON POUVOIR S’f-TEND SUR LEURS MENS COS1 ME SUR 
LEURS PERSONNES. 

Voici tantdt quarante - trois ans que ces belles 
maximes constituent les premiers Elements de l’in- 
struction publique ; elles n’onl fait 4 l’Autriehe ni un 
scrviuur fidelc, ni un ami; mais elles peuvent donner 
tine idee de ce qui se passe dans les regions plus dlevees 
de l’enseignement. 

Aux institutions universitaires du royaume d’ltalie, 
calqudes sur le moddle de celles de France, le gouver- 
nement imperial substituaun systeme fort complique; 
magnifique quant au programme, mais, comme tant 
d’autres cboses, deplorable dans la pratique.— Des dta- 
blissements de cinq degres sont censes concourir a 
i’instruction des diverses classes, et cela de telle 
sorte qu’il semblerait, & premiere vue, qu’il ne tient 
qu’a tout Lombard ou Vdnitien de devenir un sa- 
vant. 

—Les ecoles dldmentaires, aux frais de chaque com- 
mune. ouvertes aux enlants des deux sexes; 

—Les dcoles communales supdrieures, oil Ton en- 
seigne le'dessin, la geometric et quelques autres choses, 
aux frais des villes ; 

—Les dcoles techniques, aux frais de 1’fitat, ouvertes 
a Milan et k Yenise pour 1’enseignement supdricur des 
jeunes gens qui se destinent a l’industrie et au cooi- 
merce ; 

—Les gymnases, oil l’on apprend le grec, le latin, 
l’allemand et les belles-lettres ; 

—Puis, les lycdes, dans lesquels sont enseigndcs la 
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philosophic, I’histoire nalurelle, les malhdmatiques su- 
pdrieures. 

Les cdldbres university de Pavie et de Padoue, dolees 
de nombreuses chaires, servent de clef de vodie k ce 
vaste Edifice d'enseignement. 

Eh bien ! tout cet ensemble, majestueux a l’idee, est 
, une lettre morte, grace aux precautions ombrageuses 
du gouvernement, & son avarice, k sa defiance, a son 
inepte intervention dans le programme des dtudes; 
grace surtout a l’ignorance, au peu de godt des pro- 
fesseurs, qu’on choisit surtout parmi les proteges de la 
police , pour de lout autres mdrites que ceux qui 
devraient dire leur recommandation naturelle 

Les ecoles communalesn’existent que de nom. II n’y 
en a pas une d’ouverte sur dix, a cause de la ridicule 
insuflisance du traitement ; et encore n’est-ce que pen- 
dant l’hiver qu’on suitcelles en exercice.— Les ecoles 
superieures et techniques comptent peu d’eleves ; les * 
maitres, n’etaol pas encourages, nesongent qu’a abrd- 
ger leur t&che, et n’y donnent que le moins de soiDS 
possible. 

L’enseignement des gymnases, jalousement surveilld 
par l’autoritd, comporte une masse de choses rebu- 
tantes, mal digdrdes, arides; et, & I’exception des 
langues anciennes, presque rien d’ulile. Ainsi, on y 
apprendra I’histoire de la Chine ; mais de l’bistoire rno- 
derned’Europe.del’histoired’lialie surtout, pas unmot. 

I Et il est dcfendu aui habitants du royaume d’enwo/er leurs enfanls 
faire leurs eludes u I’elranger ! 
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Quant aux iyceesetaux universitAs,iU’exceptien des 
sciences exactes et nalurelles, a i'exception de la mA- 
decine, toules les autres branches, surtoulle& sciences 
morales, y sont dans un aviljssement complet, sousdes 
professeurs la plupart serviles et trembleurs, quand ils 
ne sont pas Allemands, et, en general, d’uue ineptie 
complete. I.es textes des lemons sont verifies A l’avance 
par la police, et toute spontaneity, tout Alan du cow 
ou dc l’imaginalion esl rendu impossible 1 , 

« Le libre developpement de l’esprit n'eprouve pas 
de sa part moinsd’obstacles; iln’est rien,aucontraire, 
qu’il ne fasse pour l’empecher (le pouvoir autriebien). 
S’il tue la prosperity malerielle, e’est indirectement, 
par un involonlaire efTet de sa nature mAme; car la 
richessedu peuple accroltrait sa propre richesse, et peu 
de desirs sont plus vifs en lui ; raais la pcnsAe, la 
science, il lescraiot pour elles-mAmes; il sait que tdt 
ou tard elles enfantent la liberie, De 1A un syslAme 
monstrueux de prohibition el de censure, pour perpA- 
tucr l'ignorance des masses et meme des classes Ale- 
vAes. Ne pouvant interdire a celles-ci une certain# 
mesure d’inslruction, on rAglemente scrupuleusement 
cellequ’onleurpermetd’acquArir. Toules connaissances 
ne leur seraient pas bonnes; Penseignement mutilA 
n’est qu’une derision, un mensonge otliciel. Avcz-vous 
entendu parler de l’Universite de Padoue? Il y existe 
naturellement un professeur d’histoire moderne;or, 
atin d’Atre stir que sa parole sera ce qu’on veut qu’elle 

1 Voir pour toute cette matiere, Cuerrieri, (Austria e la Lombardia, 
p, 36 et 57. 
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soil, , on lui cnmie ses cahiers de Vienne. Defense & lui d’y 
changer une phrase, d’y deplacer un mot. Etces cahiers, 
quecontiennent-ils? un long-et pompeux panegyrique 
de lamaison de Lorraine. D’aprfcs cela, jugez du reste. 
Ccpendant on doit dire que le Conseil aulique n’est pas '* 
encore intervenu dans l’astronomie : aucun ordre 
dmane de lui n’interdit aux corps cdlestes la liberty de 
dAcrire les courbes qu’assignenl a leurs mouvements 
les lois generates de la nature 1 . » 

A Padoue, il y a quekjues annees, un professeur 
de droit recevait chez lui, apres sa le$on publique, 
plusieurs Atudiants qui lui dtaient recommandes , 
et leur donnait des conferences suppldmentaires. II 
fut' arrUte et mis en prison, ainsi que lous ces jeunes 
gens, sous pietexte de sdaiiti secrete! Les cahiers 
de notes furent saisis; on les eplucha soigneuse- 
ment pour y trouver quelque preuve de doctrines con- 
traires au gouverrtement , et le professeur ainsi que 
les Atudiants ne furent relftches qu'apres une longue 
et pAnible detention.— Par ce fait, jugez du regime 
irthlrteur des universites et des obstacles qu’y ren- 
contre la diffusion des idSes justes el lihres.— A la 
moindre crainte, au moindre symptAme de tendances 
independante3, le gouvernetrnent ferme les university, 
comme il vient de le faire il y a deux mois, et renvoie 
lesdtudiants dans leurs families, s’inquidtant fort peu 
des dtudesinterrompues, d’une annee perdue, el autres 
dommages du mAnae genre. 

t 

1 t.nmennais. Affaire i ite Rome, p. 1 22, 
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Les etudes lerminees, on tie devient et on ne s' eta- 
blit avocat, ingenieur, medecin, etc., qu’avec une 
licence du gouvernement, qu'il reste toujours mallre 
de retirer A ceux qui viendraienl a lui ddplaire j facultd 
dont la police ne se prive nullement d’user, sans se 
preoccuper si la perte de leur profession rdduira les 
gens & la misdre. 

Du reste, le pouvoir imperial, qui fait volonliers pa- 
rade, a I’ occasion, de bons sentiments pour le progres 
de I’instruclion el des sciences, n’en a pas moins aboli 
tout ce qu’il apu des institutions utiles laissdes par le 
royaume d'ltalie. 

II y avail dans chaque chef-lieu de departement une 
Clinique medicale, une clinique cliirurgicale, uric froi- 
sieme d’accouchement. Ces trois chaires ne coOtaienl 
au tresor que 900 francs, le reste etait fourni par les 
hdpitaux. Pour epargner ces 900 francs par departe- 
ment, le gouvernement a supprime ces ciiniques. 

Les musees d’hisloire naturelle, les jardins bola- 
niques recevaient de l’Etat une subvention ; elle leur a 
die enlevee. En prennenl soin les communes, si bon 
leur semble. 

Les bibliothdqnes publiques avaient un fonds annuel 
d’achat el d’entretien ; on le leur a retird. On paye 4 
grand peine de rares gardiens pour ne donner que les 
livres qui ne renfermenl aucuns principes dangcreux ni 
tubversift *. 

On peut s’irnaginer facilement quel est 1’etat de la 

• V Italic sous la domination autrichiennc, II. Misley, p. 82, 83. 
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presse, livres et journaux, sous un regime semblable 

Le comte autrichien Jean Mailath, qui a public une 
Histoirc de la monarchic aulrichicnne, faitquelque part 
ce caractikistiquc avcu * : 

« La position dans laquelle les £crivains se trouvaient 
vis-S-vis du gouvernement (a Vienne mfime) etait sin- 
guli^re. Le progrfes de la physique, de la cbimie, do 
l’liisloire naturelle , des sciences mathematiques et 
techniques etait !avoris6 et meme quelquefois recom- 
pense. Dans la medecine, certains systi>mes n’etaient 
pas vus de bon oeil par le gouvernement. L'homceopalhie 
y 6taittol(5ree; le magnelisme y etait defendu. On avait 
une trfs-mauvaise opinion de la philosophie, de l’his- 
loire et des belles-lettres; les hommes qui s’y adon- 
naient etaienl. regardes comine dangereux ou comme 
Ibus, et, dans Tun ou dansl’autre cas, comme inutiles 
ft la soeiete. Le gouvernement, et la police particulife- 
rement, se meliaient beaucoup de 1’histoire, parce 
qu’ilscraignaicnt que scs enseignements n’inspirasscnt 
des sentiments de liberty et l’esprit de r6volle. Cette 
crainte6lait pous&ee si loin que, dans l’espace de qua- 
rante-trois ans, on 61cva seulement deux monuments 
en souvenir de personnages hisloriques : la statue de 
Joseph II, a Vienne, et lc tombeau d’Andre Hofer, it 
Inspruck. On croyait qu’en faisant oublier le pass6, on 
pourrait manier le present plus facilemenl et plus h son 
gr6. . De philosophie el d'economie politique, il n’y a 
absolument pas a en parler. » 


1 Tome V, p. 366. 
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Toutesles entravesimaginablesont iHedo tout temps 
apportdes par le pouvoir imperial k la diffusion de la 
pensce. Pendant de longues anndes, le royaume lom- 
bard-venitien, jadis, sous le rtgnede Napoleon, le plus 
actif foyer de la libre et grande litterature italienne, 
n’eutcomme journaux quo les deu x gazelles privildgiees 
de Vcnise et de Milan. Aujourd’hui m6me, si le nombre 
des feuilles publiques est quelque peu augments elles 
ne sont guere que le p&le <5cho des journaux du gou- 
vernement , sans intenit et sans portee, toutc discussion 
politique, sociale et economique leur etant absolument 
interdite; la plupart, apres l’enregistrement des nou- 
vellcs dtrangdres , ne contiennent que des articles de 
th&itre et de mauvaises compilations sur les beaux- 
arts, passees cependant avec soiu au crible de la po- 
lice. Les rares journaux ctrangers sont minutieusement 
verifies, et fort souvent arrfites a la poste.— Sans la 
contrebande pleine de dangers 1 , qui fait penStrerles 

1 PROCLAMATION. 

< Puisqu’on ne cesse pas de rdpandre dansces populations des ecrits 
• incendiaires et rdvolutionnaires *, je doit, en consequence, declarer: 

<lo Que mon ddcrct du 10 mars 1849 est ton jours en vigueur, pah 

< lequkl £st rum de mort , par jugement stataire, quiconque se 

< trouve convaincu de la diffusion ou de la communication de cesdits 
c- dcrils. 

< 2o Je juge utile de decider que, qui vient a posseder un seul des* 

< dits ecrits incendiaires et rdvolutionnnires, de quelque nature qu’il 
« *oit,et qui ne le remettra pas iinmddiatemciit a la plus voisine auto- 
« rite politique, en indiquant en meme temps sa provenance, quand 

* Ces fameux dcrits incendiaires et reoolutionnaires etaient tout 
^implement les journaux pidmontais et francais. 
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feuilles europeenncs importanles et Jesli vres nouveaux, 
les Lombards-V^nitiens ne sauraicnt riea da mouve- 
ment des idees modernes, des grands fails qui inte- 
resscnt et rcmuent si profondement l’humanite.— 
Le commerce de la librairie etrangfereest sijalousemenl 
surveill^, que parfois un livre autorise a l’admission 
dans le royaume et i la vente devient tout k coup 
probibe par un ordre de Vienne, et est saisi chez les 
marchands, sans aucune indemnity. On permet- 
tra cinq Nolumes d'un ouvrage , mais le sixiemc 
se trouvera defendu. line impiloyable proscription 
frappe surtout ce qui a trait a l’liisloire d’ltalie; des 
ouvrages consideres partout comme classiques, — 
YHistoire des npubliques ilalicnnes , de Sismondi, — 
YHisioire de Venise, de Daru, — YHistoire de Naples, dc 
Colleita, — celle d'ltalie, de Botta,— celle de Toscane, de 
Pignotli,— jusqu’a la grande Histoire de la decadence, 
de Gibbon, ces ouvrages sont severement probibds; la 
plupart l’ont mSme 6te apr6s coup, quand les libraires 
les avaient achetes ou reimprimes k grand nombre. 
Dans ce cas, il leur faut subir la ruine et se taire. 

Les productions interieures, avec un tel 6tat de cho- 
ses, ne peuvent 6tre que sans valour ou insignifian- 
tes. Une censure inquiete discute avec l’anteur chaque 

* bien mdme il ne icrait pis conv.iincu de diffusion, /jour la settle 
€ possession tie cet ecrit, ou pour n'avoir pas d£nonc£ les possfsselrs 
t DECEITS SCMBLABLES QUI SERA1ENT A SA CONH A 1SSA NCR , sera puni 

« dordnavant, selon les circonstances aggravantes ou attenuanlcs, dc 
c un a cinq ans de travaux forces. 

« Vdrone, it fdvrier 1851. 

< Hadeizki. > 

♦ 11 . 


« 
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ligne de son manuscrit avant qu’il n’approche d’une 
presse/et fldtrit les idees presque dans leur germe.— - 
La page suivante de Guerrieri donnera une idee de cette 
patemelle institution : 

« Bon gr6 mal gr6, la censure collabore avec les au- 
teurs : la censure se retrouve dans toute parole , dans 
loute expression qtie vous lisez dans nos livres, car & 
chaque sentiment, a chaque id6e, a chaque libre dlan 
de l’imagination, se mfele indvitablement la pensee du 
censeur; et la censure vous mulile TAme, vous eteint 
le feu de l’esprit, avant m6me de mutiler votre style et 
votro 6crit. Toute phrase qui sort de la plume est une 
esp^ce de compromis et de transaction penible entre 
votre id6e et la peur incessante de la censure; et je dis 
la peur, car si lesiddes ne sont point exposees avec un 
art infini et que quelque chose y semble suspect, les 
pages sont irrevocablement supprimees, et de plus vous 
6tes exposd & une denonciation,— fait inou'i, contraire 
a la loi de censure elle-mtime, mais qui se trouve tou- 
jours v6rifi6. Ajoutez que, contrairement encore a la 
mfime loi, les matieres les plus importantes, lescho- 
ses les plus vitales sont revues une seconde fois par le 
chefde la censure, homme Stranger a toute litterature 
ettoujours choisi parmi les plus z61es employes de la po- 
lice. L’avilissement de nos productions intellectuelles, 
qui est la consequence de cette soupgonneuse et igno- 
rante censure, repand le discredit et la defiance sur 
notre attitude, nous soumet ii ne lire que des produc- 
tions etrangeres, specialement des frangaises, lesquel- 
les, du reste, si elles sont nuisibles au g6nie national, 


Digitized by Google 



127 — 


nourrissent heureusement les pensdes et les espdrances 
contraires a l’Autriche ». » 

Rien n’dgale l’ignorance, la sotlise et l’arbitrairc des- 
censeurs imperiaux, qui, toujours en craintedeperdre 
une place cherement retribude, voient du mal dans 
tout, et se perniettent des interpretations a faire mou- 
rir de rire leurs maltres allemands eux-mdmes.— 11 y a 
un certain nombre d’annecs, le professeur Astolli, de 
Milan, soumit & l’examen deces messieurs un Traiti de 
Gnomonique, afin d’obtenir l’autorisation d’imprimer. 
Le titre eflaroucha les trois censeurs, qui de leur vie 
n’avaient vu une tigure de malhematiques. 11s crurent 
que ces lignes et ces lettres recelaient un langage de 
mac-onnerie, et ilstransmirent sur-le-cbamp le redou- 
table manuscrit a la police, en proposant 1 'arretiaiion 
provisoire de l'auleur. M. Pagani, assctseur de police, 
qui savait a peine grifTonner son nom, appuya les 
soup$ons des censeurs; et l’arrestation allait ctre cer- 
tainement efTectude, sans le temoignage d’un mathe- 
malicien qui, ayant eld consulld & l’instance de l’au- 
teur, ddmonlra que le manuscrit etait entidrement 
innocent*. 

Une circulaire adressde aux bureaux de la censure 

defend d’employer les petite points ( ) en place des 

etc. dans les ouvrages imprimes; car les points pour- 
raient signaler au public des pensces supprimdes par 
la censure, tandis quo le public doit bien se persuader 

1 Oucrricri, F Austria e la Lombardia, p. 28. 

* Voir pour ce fail, el !>ien d’autres encore, H. Misley, V Italic sous la 
domination aulrichiennc, p. 186. * 
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que la censure autrichienne n’efface jamais rien. 

Pour ecrire sur les matieres economiques, non-scu- 
Jement l’autorisation ties censeurs est exigee, mais il 
faut mdme une commission specialcdu gouvernement. 
— Une circulaire tie Vienne, du 18 juin 1825, adrcssee 
aux prefectures provinciates, el quiest toujours rigou- 
reusement observde, porte : « — Les auteurs d'ouvrages 
qui traiteril des lois sur l’industrie et sur le commerce 
devront toujours, en produisant leurs mauuscrits, pour 
obtenir la permission de les imprimer, y joindre un 
certificat constatant qu’ils en ont rcgu commission 
d’office. » 

Joignez maintenant & cela qu’en cas de difficuite 
entre l’auteur et les censeurs de Venise ou de Milan, 
le manuscrit est expedid & Vienne , a la commission 
supdrieure, laquelle donne quelquefois sa rdponse, 
quand elle en donne, trois ans, quatre ans , cinq ans 
apres. 

Les grands ecrivains, lionneur et gloire des nations 
civilisdes, placds partout chez elles au premier rang, 
sont nalurellement l’objeide l’inimitid et des dddains 
d’un rdgime semblable 1 .— Alacliute du royaume d’lta- 


1 L'einpcreur d'Autricbe retira, en 1816, au celebre poetc Monti la 
pension de 6,000 francs rjuc le (jouvernement du vice-roi lui avail con- 
feree a litre d’historiographe du royaume d'ltalie. — Ainsi fut-il fait 
pour Melchior Gioja, ainsi pour tanl d'autres. 

— Lors du s^jour a Milan, en 1816, du Bp6ine empereur Francois ler, 
quand on lui present.* le cdldbre astronome Oriani , pour lequel 
Napoleon dllaissait des princes, l'empereur lui tourna le dos sans par- 
ler, et s’adrcssant aux mcmbres de I’institut de Milan, presents a celte 
reception, il leur dit : Signori, non tiomando loro scienza; non 
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lie, les homnies distinguds dans les lettres ft dans les 
sciences se comptaicnl par cenlaines dans toutes ses 
villes. — A leur tdte marchaient les Monti, les Foscolo, 
les Volta, les Oriani, les Komagnosi, les Borsieri, les 
Giordani, les Pellico, les Gioia.— Cette brillante pldiade 
n’a point eu de successeurs; lesderniers venus d’entre 
elle, rillustieManzoni,TommasoGrossi, Cesar Canlii, 
Pompee Litta, l’liistorien des grandes families d’ltalie, 
ontdprouve pendant toute leur carriere les l&ches ran- 
cunes, les misdrables persecutions de la police; el les 
seuls dcrivalns en honneur depuis lors, sont les rddac- 
teurs Croatcs ou Bohdmes des gazettes privilegiees de 
Venise, de Vdrone et de Milan. 


domando che religion? r mnralila. (( Messieurs, je ne vous demande pas 
de science; je vous demande surlout religion ct moralile. » 
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V 


COMMERCE ET INDUSTRIE. 


— Tristc cl Irop longue enumeration den emraves 
miscs a noire lommcrre, a noire Industrie, h nos 
aris, a noire liltcraturc. a loutes Ins aciiviies mi'mc 
privces, en I raves provenanl dc la dependancc direcle 
d’uiic grande province, ct de cellc qui pese indircc- 
lement sur tons les a uircs Klals de I’lialie. 

C. I’m. no . 

— lai memc domination, dans ses funestes rcsul- 
tats, mine noire indnstrie el noire commerce, car 
les lois de finances et dc douanes sont cnlierement 
faites en faveur du commerce de I’Autriclic et de la 
Golicme. GuERniiRt. 


11 semblerait quo r6solu 4 gouverner despotique- 
ment les provinces italiennes, le gonvernement impe- 
rial etit dii s’ailacher par conlre ay developper une 
grande prospdrite ma^rielle, a favoriser par tous lrs 
moyensles progr&s de l’agrieullure, de l’industrie et du 
commerce; de mnniere a se creer, par la complete 
satisfaction des inidrfits economiques, de nombreux 
partisans, surtout parmi la bourgeoisie et la propriety, 
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naturellement conservatives dans toutordredechoses 
lant soil peu favorable a la fortune publique..— Mais.il 
parulclairement, desle premier jour, qu’encore en cela 
l’llalie avait a se voir sacrifice aux Etats bdrdditaires 
dc la maison de Lorraine, et a etre traitee comme une 
colonie qu’on necraint pas d epuiser ni de meconteo- 
ter, ne sacban l pas si on la gardera longlemps— G’etait 
consequent, bien qu’inepte. > . v.r 

La Lombardie surtout, du temps du royaume d’lta- 
lic,etait riche d’etablissements manufacturers. L’admi- 
nistration napoldonienne avait tout fait pour lancer le 
pays dans cette voie. Elle pouvait deja se sufiire en 
beaucoup de choseset exporter pour dessomuies con- 
siderables. llv avait desuperbes man ufactures de draps 
£t C6me, & Gandino, a Schio; des fabriques d’arines 
trds-estimees repandues dans le Brescian; des fonde- 
ries et forges de fer en grande activity k Bergame, 
Brescia, Lecco ; de grandes fabriques de toile k Lodi* 
Cremone, Vianada, etc.; sans parler de quantile 
d'autres industries secondaires,tres-florissantes alors. 

Tout ce bel ensemble d’activite fut, en bien peu de 
temps, ruine au prolit des manufaciuriers de draps de 
la Bolidme, des fabricants d’armes hongrois, desmar- 
chands de fers de la Styrie et de la Carinthie. 

En eflet, tandis que les etablissements de ces pays 
payaient fort peu de droits , on augmenta demesurc* 
ment ceux qui grevaient les fabriques italiennes. Les 
malieres premieres destindes a celles-ci furent frappdes 
d’une augmentation de prix d’entrde de quarante el 
souvent soixantepour cent.— On ddfendit l’exportation 
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aux fabricates d’armes du Brescian, et le gouverne- 
merit ne leurcommanda rien pour l’interieur; c'ctait 
les tuer net, pour faire place adx armes de provenance 
hOBgroise ou autrichienne. Les manufactures de drap 
bohtjmes ayant les ^not mes fournitures de l’fetat, et 
pouvant donner leurs produ its a un tiers moins cher, 
coulSrent bienUM les manufactures italiennes. —Les fon- 
deries de fer ne purent tenir devant la concurrence 
autrichienne k , et l’industrie nationale perit dans sa 
floraison. — Tout ce qu’on a l^nt6 depuis, en rivalitd 
des produits allemands: filatures de colon, coutellerie, 
bronzes, etc., n’a fait quo languir miserablement. 

Le cadre de ce livre ne comporte pas un aridc d6- 
reloppement de chiffres et de calculs; mais s'il etait 
possible de donner ici l’etat des tariff? pour leLombard- 
Wnitien, la listedes prohibitions, les dispositions des 
lois douanferes, on scrait frapp6 de la rapacity incon- 
cevable, dela malveillance intenlionnelle qui ont pre- 
side a leur redaction.— On y voit aussi clairement que 
possible le parti pris de placer le Lombard-Venitien 
sous l’esclavage materiel de Vienne aussi bicn que sous - 
son esclavage politique. 

Quant au commerce, a l’cxceplion des produits du 
pays, soie, riz, viri, bciail, toutes choses que l’Alle- f 
magne ne saurait concurrences il devint bienlOt et est 
reste des plus languissanls. Le sysleme et l’organisa- 
ion intt s rieure des douanes suffiraient seuls pour luer 
te commerce lc mieux etabli. Ce sont des contlits perpe- 
tuels, k propos de r^glements obscurs et barbares, eri- 
tre le marchaDd cl les douaniers, conflits dont on 

is 


\ 
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rdfere naturellement a Vienne, d’ou la rdponse vient 
apres des annees. La plus liig^re erreur, la plus insi-. 
gnilianle omission dans les declarations de quantile, de 
valeur, de provenance, de destination, donne lieu & 
des saisies, d des proces codteux, a d’dnormes amcn- 
des. Les vexations en ce genre sont innombrables et 
journalieres 1 * * * . 

A toutcela vient se joindre un autre fl£au : lacon- 
trcbande faite par les lonetionnaires autrichiens eux- 
memes au detriment du commerce italien ; rien n’esl 
plus ordinaire ni plus connu. — 11 arrive d’Allemagne 
des quantitSs de marchandises ytrangdres, auxquelles 
on joint des certificats de nationality achetds aux em- 
ployes de Vienne, et qui exemptent de tous droits. 
Qu’on juge du dommage pour les marchands italiens 
qui en ont payy d'enonnes 5 ! 

La domination autrichienne a ruine Venise au profit 
de l'allemande Trieste.— Venise, jadis l’entrepdt mari- 
time de l’ltalie, Venise, la reine marchande de l’Adria- 
tique, a etc systymatiquement depouillee do tousses 

1 « Cn pen ;iu del& de Ferraro, on rencontre stir !c Pd la douane 
impdriale. On la reconnail a un redoublemelil de riguetirs et de xcxa- 
tions. Effels, livres, papiers, Icttrcs memos, tout cst examind avee un 
soin minutieux et line sdvdritd soupeonnetisc. Pas unc soule des inqui- 
sitions irritantes et basses qu’ont pu invenler les fra yen rs politiques, 
unics a la rapacitd liscalp, n’esl 4pargn<e au voyageur. >, — Lamennais, 
Affaires de Rome, p. 117. 

1 be baron de Mungs, dirccteur des finances a Milan jusqu’en 1850, 

cst niort dans les prisons de Vienne pour des fails de cc genre, ddsavomS, 

pour s’etre trop ouvertemenl comproinis, des hauls personnages dont il 

servait les im^rits. 
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avantages. Son superbe port est ensablc, ses canaux sont 
cnvasds : la boue y monte cbaque jour et ne fera bien- 
t6t plus de celte poetique ville qu’un cloaque impur, 
sans qu’aucun dcs nombreux millions que l’Autrichc 
omporte de ses provinces vienne lui rendre la vie. Des 
quartiers entiers sont morls etcroulentdans 1’eau fan- 
geuse-, etsur les quais, une population oisivc de ma- 
rins ddcimes par la iniscre attend de l'emploi pour ses 
bras, un Element pour son acti vile. 

« Et encore IS, dit une des grandes voix de ce siecle, 
misdrc, oppression, ruines irreparables. Venise, autre- 
fois si llorissante, n’a plus ni mouvement, ni vie. Du 
haut de son aire, l’aigle imperial s’est ahattu sur le ca- 
davre et il en devore avidement les restcs. Je ne sache 
lien d’attristant el aussi instructif corriine le spectacle 
de celte ville tombde sous la domination etrangdre. La 
population, reduite de moitie, travaille peniblement a 
s’assurer une chetive subsistance, que lui dispute 1’ava- 
rice de son mallre. Le commerce, qui fit en des temps 
meilleurs sa richcsse, a passd, sur 1’autre rive de 
l’Adrialique, entre les mains des habitants plus favo- 
risds de Trieste. Une police justement redoutde, puis- 
qu’un seul de ses soup<;ons peut vous conduire au fond 
d’un de ces cachots que le despotisme a partout multi- 
plies, repand la defiance dans toules les relations, 
l arbitraire dans les lois, dans l’administration, dans 
les tribunaux. Quelques palais, sur des pretextcs qui 
ne manquent jamais au fort contre le faible, ont etc 
confisques; presque tons sc degradent rapidement. 
Je ne sais quel satrape autrichien occupe celui du doge. 
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Des canons braques sur la place conliijue representenl le 
lien qui unit le peuple et le souverain que le congres de 
Vienne Ini a dome'. » 

Joignez a cette inepte et systdmalique malveillance 
un incroyable arbilraire toutcsles foisquele gouver- 
nement decouvrc une nouvelle branche k ajouter & ses 
dcrasants reveniis. Airisi, depuis longues anndes, il 
existait dans le royaume des entreprises qiarticulidres 
de messageries pour le transport des voyageurs. L’au- 
torild autrichienne, jalouse des bdndfices assez consi- 
derables qui s’y faisaient, a prdlendu que c’dtait un droit 
rigalien et s’en est emparde. Les diligences impdriales 
ont accapard tousles services, a double prix, et avec 
moitid moins de vitesse *. 

Les plus utiles mesures industrielles dchouent a 
Vienne, si elles ddplaisent ou sont coniraires a ses 
banquiers et gens d’affaires. II n’y a pas une institu- 
tion de crddit public, pas une banque dans lout le 
royaume, grdce k la banque de Vienne, qui s'est ar- 
roge le monopole de ce genre. Ilya vingt-cinq ans que 
le commerce milanais rdclame la permission d’dtablir 
un comptoir pour les soies, chose vitale, pour ainsi 
dire-, la banque de Vienne l’a cmpdchd et l’empdchera 
toujours. 

Dans la question du trace deschemins de fer, il a 

1 F. ilc Lamennais, Affaires tie Borne, p. 119. 

* La ladrcrie et la Wtise de (’administration autrichienne sont tclles. 
qu’un jour, le directeur des Messageries imperiales de Milan, M. Pracr, 
dut envoyer aux autorites superieures, a Vienne mouie, la portiete d une 
diligence pour faire voir qu’elle etail reellenient cassee, cl obtenir un 
bon a fin de la faire reparcr. — ,ll> uno rliscc omues. 
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fallu toute l’energie des capitalistes lombards-vdnitiens , 
excites par Manin et par le comte Mocenigo, il a fallu 
la resistance du pays entier pour que les intends les 
plus chers et les plus directs de la haute Italic ne fus- 
sent pas impudemment sacrifids aux combinaisonsde 
la socield des chemins defer aulrichiens, des agioteurs 
viennois, et a la duplicity du pouvoir. Ce futradme la 
un des dvenements precurseurs et prdparateurs de la 
revolution de 1848. 

<■ Jamais, dil Guerrieri, les desseins de la politique 
autrichienne par rapport a l'llalie n’apparurent aussi 
clairementque dans cette circonstance. Limiter la lignc 
ferree austro italique au seul Lombard-Venitien, eu 
faire comme un dernier cmbranchement perdu de 
la grande ligne austro allemande, l’isoler violemment 
de toutesles autres lignes ilaliennes au dela du Pd et 
du Tessin, corrigerainsi la gdographie et faire violence 
& la nature ellememe;- ne jamais permettre que les 
intends lombards-venitiens soient autre chose qu’une 
derivation des interdts allemands ; placer les besoins 
de notre vie civile, commercialeel industrielle, au-des- 
sous des plus minces considerations de strategic et de 
finance, nous reserver la derniere place en temps, cn 
impoitance, en tout, - voile les desseins que manifesta 
l’Autricbe, d’aborjl en reduisant au suicide par de sour- 
des mendes la socidtd du chemin de ler italien, puis, 
menacante cette fois, en nous faisant dire par lc Lloyd 
autrichien que « dans une semblahle question, penser 
aux interets de Venise et de Milan, pretendre vouloir 
faire cause distincte de Trieste et de Vienne, est unc 

12. 
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absurdite ecientifique ct un crime de rebellion'. » 

Voila dix ans que ces paroles soul ecrites ; dies le 
semblcnt d'bier, tant la dluation est exactement la 
nteme; tant. l’Autriche s'est appliqude en cliaque chose 
a prouver que Guerrieri disait vrai. 

L’fitatne veut parliciper en rien aux travaux d’utilite 
publiquequi ne lui servent pas di reelement. Les grandos 
constructions, les ceuvres d’art, les voies intdrieures 
sont ordonndes par les ddparlcmenls el payees desfonds 
niunicipaux. Quant aux routes du Tyrol oil tant d’ar- 
gent s'est engouflre, ce n’a pas die autre chose que des 
chemins strategiques pourcommuniquer avec les filats 
hereditaires. L'inldidl de laLombardie n’a rien eu a 
y voir. 

Pour epuiser ce sujet, disoiTS que si l'Autriche fait 
vantec en Europe la fertility de la Lombardie, son ma- 
gnifique systfime ivrigatoire, les progi es de sa culture, 
elle n’y entre pour rien. Tout cela existail avantelle, 
et a ete conserve sans qu’elle y prit aucune part. Les 
travaux hydrauliques, les grands canaux d’in igation 
datent des anciens dues ou du royaume d’ltalie. L'agri- 
culture a puise son developpement dans la science el la 
volonte italiennes, tnises au service d’un merveilleux 
climat. — On peut hardiment poser defl au plus habile 
partisan du gouvernemenl imperial de citer, comme 
contre-partie de tant de mesures oppressives et rui- 
neuses depuis 1815, un seul aele dmanant de lui en 
faveur de ces questions. 

1 4 ' Austria e la Lombardia, p. 18. 
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POLICE. 


— Elle Bv.iit plein droit sur les pcr&onnes, sur 
leur lihertd, sur leur lionncur ; elle sc mclait dc 
tout el imposail ses lois a lous. I\ien nVtiit sac re 
pour ellc: ni 1 i pudcur, ni I’innoccnce, ni les secrets 
de la vie privee, ni la probite connue d'un ciloyen, 

■ ni la saintetd du domicile qu’elle viol. lit a son {;re, 
de jour et de nuit, au moyen dc fausses clefs, ni la 
propri£tc des biens, tii la liberty individuellc lou- 
jours en peril, pitisqa'cllc dlpcndait dc ses caprices 
ou de ses soqpcons. Bianchi-Giovini. 

— Ces pan v res gens des polices italiennes p assent 
leur vie a muclier du mepris ct a ie crueller eii fiel 
sur tout Ic trionde. H. Beyle. 

Ici le tableau se charge de leintes lugtibres. — Nous 
entrons, avec ces pages, dans une sphere d’iniquites 
auprSs desquelles tout ce qu’on a d6ja lu n’est quegriefs 
insignifiants. Ici s’ouvre la serie deces fails qui crient 
vengeance a l’humanite, i la civilisation, a tous les 
freres libres de la meme race. — V<5ici cede terrible 
police autrichienne, vasie corps aux mille bras, donl 
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les chel's sont les premiers generaux de l’armee, avec 
tous leurs soldals pour agenis; qui dispose dans l’om- 
bre, et en maliresse absolue, de la vie et des biens des 
trente-sept millions de sujels de l’Empire; a laquellc 
revient la sanglanle responsabiliti de tous les attentats 
aux personnel, de tous les meurtres que Ton rencon- 
trera desormais d chaque page. — Au fond de tout acto 
de violence, e’est son action que Ton retrouve; e’est 
elle qui personnifie l’Autricbe et qui la deshonorc cn 
lace des nations; e’est 4 cet odieux instrument d’un 
pouvoir barbare, qui n’a jamais eu d’equivalent dans 
aucun Age, pas mime l’inquisition d’ESpagne, e'esta 
ceux qui commandentses excis que s’adressent les ma- 
ledictions des peuples opprimes.— Dieu les enregistre, 
A difaut des hommes, et les amasse pour le jour inevi- 
table du chAtimcnt! 


Les pouvoirs d’origine injuste ne se fient guire qu’a 
la force qui comprime; par instinct, ils exagirent les 
moyens de gouvernement. — Se sentant peu aimes. 
ils veulenliirecrainis et redoutes. C’estcequi explique 
pourquoi tous les usurpateurs, que ce soient des as- 
semblies rivolutionnaires comme la Convention, ou 
desmonarques absolus, font invariablemcnt de la po- 
lice la base de leurs institutions. C’est ce qui explique 
comment l’Autriche, traitreusement devenue maitresse 
de la haute Italic, s’y installa lout d’abord sous la ga- 
rantie d’un formidable systeme d’oppression, dont une 
police a action illimitee devint le pivot principal; a l’i- 
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mitalion , du reste, de ce qui se passe dans toute cetle 
monarehie d’esclaves ou de gedliers. 

Le cabinet de Vienne divisa done les provinces iia- 
liennes en deux grandes circonscriplions de police, 
ayanl leur sidge & Milan et & Venise, avec un directeur 
gdndral pour chacune d’elles. Des directions centrales 
furent instances dans les chefs-lieux de prefectures pro- 
vinciates, et de simples directions dans chaque ville. 
Les bourgs enrent des commissaires, des d61egues, des 
adjoints, un luxe de surveillants auquel rien ne man- 
qua. Quantity d'employes de bureaux, des corps spd- 
ciaux de soldats de police, et un nombre 6norme do 
sbires.d’espions bourgeois, completfcrent rinslitution. 
Quand tout cela futbicn 6tabli, la machine fonclionna, 
et le gouvernement reel du royaume passu entre ses 
mains. 

« Je dirai, pour me resumer, que le pivot du gouver- 
nement autrichien, e’est la police; que la police n’a * 
point de bornes a l’exercico de son autorite ; qu’elle 
n’est soumise a aucun contrdle ; qu’elle ne subit au- 
cune responsabilile, si ce n’est celle des iddes liberates 
qui pourraient se rdpandre, ou des mouvements qui 
pourraient avoir lieu ; que rien n’arrive en Autrichc 
sans sa participation; que pas une place n’est donnee, 
pas une favour accordee, pas un chatiment inllige, pas 
un etablissement fond6, pas une mesure prise enfin, 
sans que la police y ait puissamment coopere. L’om- 
nipotencc de la police ct de son directeur rejaillit et 
s’etend sur tous les employes. Tout homme attache a 
la police par des liens secrets ou avou£s est au-dcssus 


Digitized by Google 



— 142 — 

des lois ; son l^moignage 'ne poorrait iHre rAvoque en 
doute, et ses pretentions ne peuvent 6tre que foriddes. 
— Ajoutons que celte classe est fort nombreuse ct le 
devient chaque jour davanlage, puisque l’espion etant 
l’hommedu monde qui inspire le moins de conliance, 
ci peine existe-t-il que 1’on eprouve le besoin de le faire 
espionner a son tour. — Yoici done comment la chose 
se passe: dans un bourg, par exemple, le surveillant 
officieldelacommune pour le compte de la police, e’est 
le commissairedu district; mais, loin de s’en rapporter 
a celui-ci, le directeur charge l’adjoint de regarder de 
prAslescommissaires; l’adjointn’estpas plustOt i avesli 
de son honorable fonction, qu’il Aveille la sollicitudc 
soupQonneuse du directeur. Qui lui rtpond, en effet, 
qu’il sera plus fiddle que son chef, lui dont lesappoin- 
temenlssont moindres? Le premier commis est 6tabli 
a c6t6 de l'adjoint, et remplit aupres de ce dernier le 
r61e que lui-mAme joue aupres du comrnissaire. L’es- 
pionnage forme ainsi une chaine dans laquellc peuvent 
se placer tons les villageois ayani quelque intelligence 
et de 1’ambition >. » 

Des millions passaient 1 k. L’fitat n’avait point d’ar- 
gent pour les d^penses publiques les plus urgentes; sa 
ladrerie, sa parcimonie, son esprit de rapine en toutes 
choses, 6taient passes en proverbe; mais pour la po- 
lice rien n’etait economist. Sans parlerdes traitements, 
du nombre immense des employes ostensible?, I’espion- 


1 Etude sur I'nistoiiT dr la T.nmbardie. pendant tes (rente dernierrs 
r amides, p. 60, par la princessc Trivulccdc Cclyiojoso. 
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nage secret cotitaitetcoitte aujourd’hui plus que jamais 
des sommes folles. — Avant les evenements de la der- 
n»6re revolution, Henri Misley, ecrivain parfaitement 
informe, evaluait l’espionnagc de la seule ville de 
Milan a 200,000 livres par mois. — Selon lui, les 
espions ordinaires des rues, des cabarets, des au- 
berges, sont payes 2 livres par jour ; les espions de 
la classe moyenne, qui font les cafes, les hotels, les 
lieux de reunion, 4 livres; les espions bon genre, 
exploranl les theatres, les lieux de plaisir de la jeu- 
nesse, les maisons de la riche bourgeoisie, du liaut 
commerce, 10 livres; — enfin, les espions du grand 
monderecoiventcequ’ils veulent.au moisou il’annee. 
—Quelle cause enorme et incessantc de demoralisation 1 
Quelle carriere a l’avilissement personnel, aux lachetds, 
a la defiance de cliacun envers tous el de tous envers 
chacun ! Cela ne se decrit point avec des mots: il faut 
avoir vecu dans le Lombard-Venilien pour comprendre 
l’inquiete circonspeclion, les prudences de langage, 
les douloureux soupgons, les coniinuelles terreurs 
d’une societe enlacee dans un tel filet. 

Et a quelle espece d’hommes lc sort des populations 
est-il ainsi livre? 

« Le discredit tombe sur la police pour tant d’dnor- 
mites est tel que pas un homme se respcctant et ayant 
souci de l’opinion ne voudrait entrer dans ses bureaux, 
dont le nom seul fail fremir. II derive de la, qu’a l’ex- 
ception dequelques chefs supOrieurs, tousles employes 
et subalternes soul composes du rebut de la classe 
moyenne, d’hommes pour qui l’honncur n’esl rien, de 
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jeunes gens que I’infamie ou les mauvaises moeurs de 
leur famille disposent a louL faire, liormis le bien, 
cniin d’individus doues d’instincts grossiers et fa- 
roces, qui cherchent dans les emplois de la police un 
metier qui satisfasse leurs deplorables tendances, ou 
l’impunite pour les desordres qu’ils revent. Delasorte 
les bureaux de la police se remplissent, surtout dans 
les positions inlerieures, d'hoinmes deja mal famtis, 
auxquels importe peu le mepris public, d’hommesvio- 
lents et brutaux dont les mauvaises passions rendent 
plus detestables encore leurs fonclionsdcja si difliciles. 
Tous les bas employes de la police, cribles de dettes, 
sont en conlinuels rapports avec les voleurs et les pro- 
stitutes, plus souvent comme protecteuis oflicieux, on 
peut mdme dire comme complices, que comme les 
surveillant et les reprimand Nous ne parlons paS de 
la corruption que repand avec lui l’cspionnage, et du 
soupgondanslequel tientcontinuellementloutlemonde 
un departement qui juge sccretement, ne communique 
ni les motifs ni meme la sentence; qui con,tr6!e etsur- 
veille toujours avec une mefiance et presquc une baine 
irreconciliables *. » 

On a deja vu, au chapilre de l’administralion, ce qu’6- 
tait le comle Pachta, l'un des direcleurs gendrauxdela 
police a Milan. Les Torresani Jes Bolza, la pluparldes 
autresdignitaires passes et presents, ne valaientet ne 
valent nullement mieux comme moralitd en tout 
genre. — Disons ici, pour l’honneur italien, que le 


1 Guerrieri , C Austria e la Lombardia ,p. 27, 
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grand nombre des employes de police, les chefs sur- 
tout, appartient au Tyrol iialien ou au Tyrol alleniand. 
Beaueoup proviennent encore de la Slyrie, de la Carin- 
thie, de la Carniole, de diflerentes races balardes ou la 
connaissance de la langue italienne sert a venir tor- 
turer les malheureux Lombards-Venitiens. 

La police iutriebienne pendtre partout, se miMe a 
tout, veut tout savoir, tout regler, tout decider. 11 y a 
peu de maisons riches ou seulement aisees oil elle n’ait 
un domestique h ses gages. Les professeurs des lycees 
et des universitds, qui le croirait? sont forces de lui 
adresser un rapport mensucl sur les eldves, sur leur 
esprit, sur les principes que les jeunes gens paraissent 
avoir re?u de leurs families. — Les confesseurs de ces 
grands etablissements doivent egalement rendre comple 
de la moralite ainsi que des sentiments politiques de 
leurs pdnitenls! Dieu sait quelle ddfaveur rejaillit sou- 
vent sur d’honndles et saints prdtresde ces obligations 
qu’ils savent eluder, mais qu’on connait leur dtre im- 
posdes. — Tout mddecin ou chirurgien appele pres 
d’un blessd, doiten sortant de chez le malade prevenir 
^ l’instant la police, indiquer la nature de la blessure, 
les circonStancesdans lesquelles elle a dtd re?ue ; et ce, 
sous peine de retrait de son dipldme. Que de malheu- 
reux sont morls,faute de soins, aprfcs une insurrection, 
apros un duel, apres un dvdnement ou ils craignaient 
l’intervention de la police, n’ayant point de mddecin 
qu’ils connussenl assez pour se fier a lui ! 

Le secret des lettres, on doit bien le penser, n’existe 
pas memo de norn.— Le travail de ddpouillement se fait 

la 
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presque publiquemcnt ala poste. El les fonclionnaires 
allemands eux-mfimes n’fichappent point a ce genre 
d’inquisition. Du resle ces honnfites gens se denoncent 
les uns les autres a Vienne, tout aussibien qu’ilsdfi- 
noncent les Italiens. — De simples employes corres- 
pondent avec Temperenr, et espionnent les directeurs 
gfineraux eux-mfimes; les archiducs vice-rois ne sont 
pas plus epargnes que d’autres. 
j « Le vice-roi Reynier (que reprfisente aujourd’bui 
rarchiducMaximilien) avait une police, cliaque gouver- 
neur une autre, le commandant militaire une autre; 
' le comtc Pachta faisait une police sfiparfie ; et lous tant 
qu’ils fitaient, s’espionnaient rficiproquement, a l’insu, 
quoique non sans soupgon, les uns des autres. Erdin, 
on a trouve en 1848, chez M. Rocking, directeur des 
postes a Milan, les cachets de presque tous les hauts 
fonctionnaires, d’ou Ton a induit qu’il filait charge 
d’ouvrir leurs lettres privies 
Si la police est dure aux habitants du royaume, elle 
n’est ni plus aimable, ni plus tendre pour les Gran- 
gers. Rien ne peut rendre l’insolence, la brulalite co- 
lere, la prepotenza, comme dit si joliment I’ltalien.avec 
lesquelles elle agit envers ceux qui lui ont affaire et 
qu’elle croit pouvoir vexer impunfiment. Les Fran^ais 
surtout, autrefois, fitaient l’objet de ses attentions, et 
elle en a traite indignement un grand nombre — J’en ai 
connus en Pifimont, qui, se trouvant a Milan pour de 
graves interfils de commerce, sur une parole Ifigfirement 

* IB. Ciovini, V Austria in Italia, (. I, p. 81 , 
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dite, a table, au oalfc, a la promenade, mais qui n’avait 
pas <H 6 perdue par tel ou tel voisin en apparence absorbe 
dans ses meditations, s’Gtaient vus arracher de leur I 16 - 
tel, au milieu de la nuit, et reconduire entre deux gen- 
darmes & la frontiere, sans etreenlendus, sans avoir le 
temps de prevenir personne, et laissant in les affaires 
projetdes ou commencees, au doulde detriment de 
leurs correspondants milanais et d’eux-mdmes. — 
Aujourd’hui, ce sont les Sardes qui ont le privilege de 
ces laveurs. Tout le monde connait l’expulsion brutale 
dont la police a honore, il y a deux ans, M. Plezza, 
senateur du royaume sarde, venu a Milan pour 
ses affaires. 

Quant aux sujets de l’Autriche, leur vie, leur hon- 
neur, leur liberte, leur fortune, tout depend de la po- 
lice. Us peuvent etre perquisitionn^s, emprisonn^s, 
deportds, a toute heure, 4 tout moment, sans qu’on 
daigne m 6 me souvent leur apprendre pourquoi. — 
Qu’on lise, a ce sujel, la page suivante, ecrite par 
Charles Cattaneo, un des hommes les plus considered 
de Milan, et on sera, je pense, suffisamment cdifi 6 . 

« Peu de jours apres le 3 janvier 1848, M. Gabrio 
Piola, math^matieien, homme grave, proposa a 1’Insti- 
tut des sciences de faire un rapport sur l’etat de l’in- 
slrudion publique et de la presse. On clioisit sur-le- 
champ une commission composee de MM. Lilta, Piola, 
Reslelli, Rossi et moifj*bn fus nomme rapporteur. 

« En ecartant toute allusion irritante, je fis un travail 
qui 6 iait le resume d’une quarantaine de rapports spe- 
ciaux domes collegues. Comme rapporteur, je deman- 
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dais les ameliorations reclamees par 1’esprit du temps, 
particulierement dans l’instruclion agricole, indus- 
trielle et militaire. Maisla police ne m’avait pas laissS 
m6me le temps de me compromettre. A la simple nou- 
velle que l’Institut m’avait ordonn^de faire un rapport 
sur l'enseignement public, elle avait demands sur-le- 
champ ii Vienne I'ordre dc me deporier a Laybach ; elle 
comptait me faire partir avec M. Battpglia, et les mar- 
quis Rosales et Soncino. Cette mesure, en etfet, fulap- 
pliquee a ces trois citoyens, et de la maniere la plus 
inopinee et la plus inhumaine. Je ne fus pits enlevd ; 
une depeche trouvee depuis a la police m’apprit que le 
vice-roi Reynier, en dormant son adhesion a la mesure 
prise contre MM. Battaglia, Rosales et Soncino, avait 
declare qu’en ce qui meconcernait, le temps n’dtaitpe* 
encore venu: noch nicht, Jecroisfilre redevablc de cetle 
exception k mon ami M. Henri My lips, president de 
notre society d arts et metiers, qui avail fait quelques 
observations la-dessus auvieux M. Grimm, conseiller 
du vice-roi ; car les demarches de la police a mon egard 
s’etaient ebruilees. — J’entre dans ces details pour 
montrer aux, prOncurs du systeme autrichien quelles 
garanties legales et quel degrti de securite avaient chez 
nous ceux quivoulaient reinplir leur devoir; car, d’a- 
pres lesterraes mfimes du reglemenl imperial, l’lnsti- 
tutetait Yorgane du gouvernement dans les matieres que 
nous avions a traiter *. » • 


* Le 7 fevrier de la memo annde, MM. Campiero el I’linelli Furent 
»emlilableineii( arretes et d£porl< ; s a Linti; parcille meiure devail etre 
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Maisce qu’il y asurtout de terrible, c’estquand la police 
envienU prendre un individu ou unefamilleen haine. 
L'enfer n’est rien auprts de 1’existence a laquelle sont 
d4sormais condamn^s ces malheureux. Le ehangement 
d’employ^s n’y fait rien; la tradition se perp&ue dans 
les bureaux. Un homme devenu la bfile noire de la po- 
lice autrichienne n*a plusqu’i s’expatrier s’ilreste 
dans le royaume, il sera poursuivi jusqu’a sa septifmne 
g6n£ration. 

3e vais donner un abominable exemple de cette per- 
secution continue. 

Le docteur Joseph de Filippi, medecin en ebef de 
Tarmee napoleoniennc d’ltalie, avec rang de general, 
ne voulut plus servir aprfes 1815, et demanda la pen- 
sion de retraitea laquelle il avail droit. —II avait de- 
plu A la police aux premiers temps de l’occupatiun au- 
trichienne, et elle se mil des lors k lui nuire. Le gou- 
vernement autrichien fit la sourde oreille pendant onze 
ans, seulement ; puis il accorda le minimum du trai- 
tement, mais sans vouloir payer un sou de l’ar- 
ri£r6. 

En 1834, 1’lnstitut de Milan nomma M. de Filippi 
membre effeclif, ce qui donne droit it une pension. L’au- 
toriteannula Flection. L’institut le nomma de nouveau 
it la premiere vacance; le gouvernement bifTa encore 
le nom. Entln,ayant el6 nommd une troisifeme fois, la 
place lui ful laissee de guerre lasse, mais sans soldo. 

execute conlre MM. Sinionclla, Bi’sana ct I.ui7.ini, nulls Us purcul ic 
rffn^itr cu [‘lemon I. Detail la lute de la linancc et du commerce. 

C. Callanco, i Insurreitiun de Milan en 1818, p. 51. 

13 . 
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— Toujours l’omnipotente police faisait senlir son in- 
fluence. 

Lors de la revolution de 1848, le docteur de Filippi 
fut pri£ par le gouvernement provisoire de prendre la 
presidence du coraite de sant6. 11 ne se mfilaau mou- 
vement national que pour organiser leshdpitaux mili- 
taires et les ambulances; noble etsainte mission, 6gale- 
ment respectable dans tons les camps. Au retour des 
Autricbiens, sa pension de retraite et celle de l’ordre 
de laCouronne de fer, dont il avail <5l6 decore par Na- 
poleon, lui furent enlev6es. — Mais tout ceci n’est rien; 
il n’y a la que de tres-ord Inal res injustices auxquelles 
les Lombards-Yenitiens sont fails depuis longlemps. 

Parmi plusieurs fils, lous homines fort distin- 
gues 1 , le docteur en avail un, Francois de Filippi, qui 
paraissait destine a fournir line carrifere des plus bril- 
lantes. Re?u docteur en philosophic ct 1'universite de 
Pavie, prolesseur de physique, a 23 ans, au lycee su- 
p6rieur de Milan; — & la suite d’un concours sur m6- 
moires, il se vit appeie Si la chaire de philosophie posi- 
tive, au college national de Genes. C’^tait en 1849. — 
Afin d’eviter toutes difticult6s avec le gouvernement 
autrichien,— Genes faisant partie des Etats sardes que 
les Allemands ne voyaient guere de bon ceil,— le jeune 
savant demandaet obtintdesautorit6sde Vienne ladou- 


1 Cesl a I’un d’eux , mon cher el ancien umi , Joseph de Filippi , 
avantagcuscment ronnu dans la presse parisicnne, ce qui es( un de ses 
moindrcs mdrites, que je dois la communication de ce fait, ainsi que de 
beaucoup d’autres details iiueressants. — Ou'il me soil permis de lui 
lemoigner ici tdutc m a gratitude. 
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ble automation d'accepter la place et de insider a 1’6- 
tranger. 11 resta deux ann£es a Gdnes, se livrant au 
travail avec une telle ardeur que sa saute, deja faible, 
le trahit tout a coup; une phthisic des plus violentes se 
ddclara, et ies medecins ordonnfcrent Pair natal, les 
soins de la maison palernelle, cornme unique moyen 
do salut. 

Le professeur demanda un conge, tit viser son pas- 
seport autrichien au consulal de G5nes, et, la con- 
science parfailement tranquille, stir d’etre en regie sur 
tous les points, il prit la route de la Lombardie. 

La diligence arrive a la fronttere, les voyageurs des- 
cendent pour la visite des bagages; on porte leurs 
passe-ports au bureau de police. — Un instant aprfis, 
M. Francois de Filippi est appel6 devant le commis- 
saire. 

— Monsieur, lui dit celui-ci, vous ne pouvez ptine- 
trer dans les £tats imperiaux. 

Le jeune homme crut avoir mal entendu. 

—Mon passe-port est bien en regie, monsieur, r6pon- 
dit-il. Peut-elre faut-il y joindre ma permission de r6- 
sider il’dtranger; la voici. 

Le commissairc repoussa le papier de la main. 

• — Je ne doute pas, monsieur, reprit-il, du parfait 
etat de vos pieces ; — vous avez tort bien pu sortir des 
fitats sans difliculte, mais voici un ordresp6cial dc la 
direction de police de Milan qui appose un veto absolu 
h votre ren trite. 

t— Que dois-je done faire, monsieur ? Vous pou- 
vez voir combien je suis souiTrant ; je vais me soigner 
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chez mon pere; et du resle j’ignore tout a 1'ait en qqo^ 
j’ai mtiriie cette inesure que vous m’annoncez. . 

— Ecrivezala direction suprfipje de Yienne. E^posuft 
votre situation, votre conduite a l’ctrangcr, les motifs, 
de votre 1 etour, et laissez agir votre famiUe. En atteu-. 
dant, il vous faut rester a la frontiere. 

Bon gre mat gre, le professeur d lit suivre ces conseils. 
II rebroassa cliemin, s’installa tout fuivreux daop l’au- 
berge d’un village piemontais, etde li, l’oeil fixe sur la 
frontiere, ilregarda venir le message liberateurqui al- 
lait ouvrir devant lui le sol natal. , 

On doit penser si la famille se remua energiquoment. 
— A Yiepoe meme, la chose parut inique, et, par ex- 
traordinaire, on s’empressa d’envoyer i’autorisaUon 
demandee, qui futtransmise par la voie ordinaire de la 
direction de police de Milan. u ■. 

lyi. Francois de Filippi n’avaii point faitsavoir chez 
lui touto la gravite de sa position. On le savait malade, 
maison ne pensait pas que le danger tilt si imminent. 
Le pauvre garqon, couche dans un lit d’auberge, sans 
soins intelligent*, livre a toutp Timpaticnce imagina- 
ble, ne vivail que par resperance,decue chaque soir et 
ravivee chaque matin, d’embrasser enlin les siensj de 
rpvoir cette maison paternelle dont quelques lieues le 
separaient. Son pereconnaissait Tarrivee de la permis- 
sion a Milan, et assiegeait les bureaux de la direction, 
oil on le payait chaque fois de reponses evusives. 

Calcul infernal ! que Satan lui-meme aurait eu de la 
peine k trouver ; la police de Milan avait envoys un es- 
pion aupres du jeune professeur, alin d’etre Unmet au 
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courant de son yiat. — Ellc garda TROIS MOIS la per- 
mission, pendant qu’il agonisait a deux pas de son 
p&re, qui ne s’en doutait point, et auquel il n’^tait pas 
m<5me possible de franchir la frontiere pour le venir 
voir. — Quandil fat bien constate qu’il allait mourir, 
la permission arriva. Le malheureux put juste Sire 
transpose chez lui, k Luvinate, pour txpircr le lende- 
main.l" juin 1851. — On lui fit& Genes des fnnerailles 
publiques. — Mais cette famille !*. 

Du reste ces gens de la police, dansles provinces al- 
lemandes comme en Italie, et surtout les hauts fonction- 
naires, ne sont pas moins ddpourvus de tout cceur, de 
loute sensibility, de toutes entrailles humaincs. — 

Deux traits en fourniront la rnesure. 

Le vieux Munari, homme de grande distinction et 
septuagenaire, subissait le carcereduro au Spielberg, en 
compagnie de Pellico, de Maroncelli et des autres pa- 
triotos italifens. 

H etait chauve et portait une perruque. Celle qu’il 
avait apportee (Rant tout a fait hors d’usage, il ecrivit 
une supplique, qui fut envoyee a l’empereur, afin qu’on 
lui en accordat une ncuve. L’auturisation arriva apres 
un an d’attenle, et devinez ce que fill e direcleur de la 
police de Brunn (d’oft depend le Spielberg) pour rendre 
amere au vieillard cette a faveur souveraine? » — Il lui 
envoya une perruque confectionnde enpoil de chien! 

Le successeur de cet aimable railleur est un jour 
charge d’apprendre au comte Fr6d6ricConfalonnieri la 
morl de sa femme, qu’il adorait, etqui etait un ange 


Digitized by Google 



- 15i 


dc sngesse et do vertu. II sc fait conduire au cachot du 
comte, et, sans autre pr£ambule: « Num6ro un tel, lui 
dit-il, Sa Majeste daigne vous faire dire que voire 
femme est morle. » — Puis, il tourne les talons et s’en 
va, laissant le raalheureux prisonnier en proie 4 de 
subites et violenles convulsions dont il faillit perir. 

II est trop bien connu de tous les Italiens qu’& cert- 
tains moments, quand la police du Lombard-V6nitien 
6prouve le besoin de faire du zele, ou lorsqu’elle veut 
obtenir une extension de pouvoirs.elle organise, a l’aide 
de ses agents, des semblants d’emeute, qui content 
chaque fois la vie k nombre de citoyens paisibles, as- 
■sassin^s dans les rues par la troupe survenuc tout k 
coup, ou bien arrStes sans savoir pourquoi et condam- 
n6s par les conseils de guerre. Les faits de ce genre sont 
nombreux, autbentiques et impossibles k nier. Lors 
des massacres qui ont ensanglante les rues de Milan, 
en octobre 1847, a propos des demonstrations en l’hon- 
neurdu nouvel archevGque Homilli, il aeteprouue que, 
tandis que des agents en bourgeois provoquaient des 
desordres parmi la foule, l’infctme Bolza, & la Wte de 
fortes escouades de gardes de police, le sabre nu et ca- 
ches dans la cour d’une caserne, attendait le moment 
de les lancer sur la population. — Le pr&endu soule- 
vement mazziniste de ftvrie*r 1853, connu, prepare et 
conduit dans son explosion par la main de la police, 
qui excita une cinquantaino de fous, doubles d’une cen- 
taine d’espionsquidisparurentau moment du danger, 
a se mesurer contre la formidable garnison de Milan, 
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ce soulevement eut pour resultat prevu et desire defaire 
recoramencer les executions, de replonger le pays tout 
entier dans la morne terreur d’oii il sortait a peine de- 
puis 1849. — Cette detestable institution fait la loi au 
gouvernement de Vienne lui-meme; car si les mi- 
nlsires paraissent disposes a desserrer un peu la bride 
aux populations, a restreindre les pouvoirs de la po- 
ll^, celle-ci les efTraye par quelque simulacre d’insur- 
rection, k la suite de laquelle elle dit clairement dans 
ses rapports qu’elle ne repond plus de rien, et sa dicla- 
ture recommence de plus belle. 

Faut-il parler i present de la barbarie des gens de la 
police, des traitements qu’ont a' subir les malheureux 
enfermes dans ses prisons, des detentions sans juge- 
ment, par decision administrative, qui enl&vent un 
homme a sa famille, & ses affaires, et qui le tiennent 
au secret, quelquefois bien longtemps, sans qu’il lui 
soit possible de connaitre le motif pour lequel il est 
ainsi traite! — On se refusera peut-6lrea le croire, 
mais la torture est employee envers les prisonniers 
alin de leur arraeher des aveux compromettants pour 
eux-ffidmes, et plus souvent encore pourd’autresqu’on 
veut frapper: — labastonnade, Its fers etroitement ser- 
r£s, lafaim! Jusqu’&ceque l'ori parle. 

Lorsque, del 852 a 1854, les proems politiques sevisr 
saient avec une nouvelle vigueur dans le Lombard-Ve- 
nitien, il y avait a la direction de la police de Milan 
imp espece de tribunal inquisitorial, qui interrogeait 
les prisonniers apr6s une detention preventive plus ou 
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moins longue. Lorsqu’un de ces malhcur^px npyofir 
lait pas repondre, ou n’avait en realitc rien i dire, igqo* 
rani, la plupart du temps, le motif pour leqqel il eUjft 
ari6t6 , on le menapait. Si la menace ne jproduisait 
pas d’efTet, le commissaire imperial faisait avancer qu 
soldat de police cl lui ordonnail dedonncr un, spufllqt 
au patient pour lui d61ier la langue. Le.prisonnier ayant 
les menottes ne pouvaitni eviterie coup ni ri poster* Si 
l'indignation lui arracbait dejustes termes de mepris, 
c’Staient de nouveauxsouflletsetde nouveaux coups*-*q 
La chose a dh se passer tout de memo, lors des der- 
nier es arresiations des mois de fdvrier et mars dt? cette 

i , t i'* i • f ) • . • *• * 

annee ; c’est une manifere de procdder r si habituelte & la 
police autrichienne, que nul, dans le Lambard-Y&ii>- 
tien, ne songe plus as’en 6tonper. , , .-/ r r uo( 
Un peuple ne se concerte pas tout eatier pour meiv- 
tir. — Inlerrogez n’importe quel sujet italien de l’Au- 
triche, el voyez un peu s’il ne conflrmera pas tout peci ? 

, x*i«» r 

Et pour combler la situation , sur le corps de la pq* 
lice civile, dej& bien sufflsant par lui*mpme, est venu 
s’enter, depuis 1848, une formidable police militaire 
qui, jalouse des exploits de l’autre, se signale a son 
tour autant qu’elle peut. 

A propos de ceci mfime, on lit dans le numero du 
4 janvierl8Sl, du Corrie re Italiano , journal public 
h. Vienne et tout autrfchien, ce passage bien curieux 
parmi les colonnes d’une feuille presque officielle, et 
qui fait partie d’une correspondance de Lorn bardie : 

« Vient ensuile la police mililaire,qui, indispensable 
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en temps de guerre, ou tout doit elre suhordonnS an 


but de ddfeiise, devient parfailement mauvaise en temps 
de paix. Pen6ti*6e des habitudes d’ordre et de discipline 
qtii sontle nerf ct Thonneur de Torganisation militairc, 
dMe rftvfe la plus Strange et la plus perilleuse des uto- 
’pies k l’dgard de rbrganisation civile: elle se figure 
tju’on pdit arriveri discipliner la population lout en- 
ttferfe sur le ttiodde d’un regiment, sans en delruire 
toutela vitality el toUte rdnergie, et lui briser, on 
peut dilte ainSi, les muscles et les nerfs. — Elle est a 
miHeliernes de com prendre la socidd telle qu’elle exisle 
et telle que Dieu la veut, avec scs mouvements libres 
el naturels. La jeuneSse surtout p6se £h6rm6ment a 

, . • | . , ; , t 

certains vieux chefs, el comme die se renouvelle tou- 
jours avec les mfimes penchants, j'e ne sais quand ils 
pourront trouver a cela un remede qui les satisfasse. » 

-Is A I •>*' ■ fijj- ■' 


Si les amis parlent ainsi, que devrontdire les enne- 
mis, ceuxsur qui p£se une aussi absurde etaussi into- 
lerable domination? 

r /tv ! -i ■! '• 
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VII 

LIBERTE INDIVIDUELLE. 


— A quoi bon faire des concessions a un peuple 
qui ne sera content que le jour ou il n'y aura plus 
un Allemand en Italic? 

Vempcreur Ferdinand d'Autriche, 

— Nous pourrions rnrontcr beaucoup de fails 
propres a faire connaltre le jjouvernement aulri- 
chicn cn Italic, si Ton n'uvait pas toujours a 
craindre les consequences dc semMables revelations, 
non pour soi, mais pour les personnes qu'il soup- 
conncrait, souvent a tort, d'eu Aire les premiers 
auteurs. — La vdrite aura son heure. Alors , de la 
poilrine muelte aujourd'hui des opprimes , des murs 
des prisons, de la lerre encore nwite de sang, sorti — 
ronl des voix formidables que nul n'etouffera , — 
Tout siba pit : Attindohs. 

Lambnnais, 


Jadis, dans notre Europe latino, il dtait admis en 
principe et en fait que sous les gouvernemenls dils ab- 
solus,tout ce qui tenaita la liberty individuelledevait 
se irouver pris en serieuse consideration , et jouir 
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d’egards tout particuliers. — Ainsi en France, ainsi 
en Espagne, ainsi a Venise et dans le reste de l’ltalie. 
— Si le pouvoir decidait souverainemem et sans con- 
tr6le des intereis de l’fitat, il respectait tresfort lcs 
personnes, et laissait chacun dans son particular vivro 
a sa guise, scremiftr, faire a peu pr6s tout ce que bon 
lui sernblait, d6s l’inslant qu’il ne nuisait point au reste 
des ciloyens. 

L’autoritd se bornait a son veritable rdle, celui de 
tutrice des interns sociaux, et se gardait bien de se 
niAler a la vie privde des gens MalgrA nos instincts 
monarchiques et unitaires, nul n’etit accepts cette ty- 
rannie. — Charbonnier est maitre chez lui, disait un 
roi de France ; et effeclivement, cbaque chef de famille, 
cliaque homme vivait aussi independant dans sa sphere 
que le roi lui-m<5me; l’individu, sous ce rdgime, 6tait 
assurdment compte pour davanlage, el vivait plus 
heureux qu’il ne l’a jamais dt£ depuis avec le develop- 
pcment de nos pretendues libertAs publiques. 

t 

Chez les races du Nord, barbares,grossi6res,apatbi- 
ques, chez les Allemands, lc pouvoir a toujours singu- 
lierement retenu du pedagogue, dont le devoir est de 
veillersur les actions les plus insigniflantesdes enfants 
confies a sa garde. II prend rhoinme des ses premiers 
pas, et le maintient inflexiblement, pour tout le temps 
de sa vie, dans une voie toute tracSe, en punissant le 
moindre dcart. 11 semble que le bas Age de cos nations 
doiv’e durer toujours. En ceci, il est reste quelque chose 
de l’esclavage feodal, si brutal, si long et si tenace 
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parmi ces contrAes. — L’fitat se m61e de tout, de Tip* 
tdrieurde la famille, de laconduitc de rindividu.de ses 
liaisons, de ses plaisirs; scrute ses tendances el les 
reprime au besoin ; lui fail de la morale ou le met 
en prison, le tout adminislralivement. Les chilli merits 
corporelsdu fouet et des verges, les ridicules punitions 
du pain et de l’eau, que chez nous on inflige aux bam- 
bins, sont inscrits dans les lois de cette race, et pris 
trfes au sArieux. — Le pouvoir realise parfaitemenl la 
pretention despotique d'etre le seigneur des personnes 
aussi bien que de la terre *. 

L’Autriche, entre tous autres, est le pays par excel- 
lence dece regime dit palemel, tr&s-adapte sans doutea 
ses quatre millions d’Allemands de l’archiduche, mais 
inflniment peu harmonique aux provinces italiennes 
subtilisees par elle en 1815.— Les hommes d’fetatqui 
gouvernaient A Vienne s’inquieterent peu cependant de 
cette dissemblance, et les pratiques allemandes d’auto- 
rite, avec leur intolerable cortege inquisitorial et capo- 
ralesque , remplacerent dans ce royaume d’ltalie, qui 
venait de vivre vingt ans de la vie franpaise, les insti- 

•. i . 1 ■ i. .1. . •! ‘ • 

.1 . 

‘ « Outre la decapitation . et la pendaison regarcUe comme moins 
douloureuse, moins infamante, et rtiserv^e pour certains caa, les peinea 
sont encore : le fouet ou biton pour les hommes, jusqu'u ccm-vingt 
coups, cl les verges pour les femmes, jusqu'i quatre-vingt-dix ; la prison, 
au pain et a l ean, les travuux forces, etc.; l’amende honorable dans une 
eglise, I'amcnde p£cuni:tire; cette derni^re peine n'est pas compcnslc 
comme en France, par uti certain temps de prison, mais pur la peine 
du pain et de I'eau, et menu par les verges , si le crime est punt de re 
ch&limcnt. » — (A. Clausade, Voyayc dans le nord de l' Europe, p. 161. 
La Suede.) — Tous les fitats du Nord en sont la. 

14 . 
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tulions et les usages en accord avec la liberty el la 
dignitehumaines. 

Ade certains moments, comme par un besoin secret 
de justification, l’administration autrichienne fait van- 
ter par ses journaux et par ses publicises ses ten- 
dances larges et gendreuses, ses efforts vers le progrfcs, 
et la haute place que ses peuples occupent parmi la ci- 
vilisation. — Ces mSmesorganes, comme pour 6tablir 
un paralltMe, affectent parfois un ton de superiority, 
presque de dddain envers la Russie, que volontiers ils 
trai leraient d’esclave, qu’ils humilieraient de leur piti6. 

Mais les sujets de l’Autriche n’ont, en fait d’asservis- 
sement en tout genre, aucun autre peuple h qui etre 
compass. Les Russes possedent un gou verne men l na- 
tional; dans tous les cas, ils sont chez eux, entre eux, 
et il n’est pas possible qu’ils jouissent de moins de li- 
berty individuelle que les malheureux des vingt races 
diff6rentes soumises au sceptre de la maisou de Lor- 
raine. 

Lelecteuren jugera. 

Le premier besoin de l’homme, sans contredit, c’est 
d’aller, de venir librement, de se sentir en pleine pos- 
session de lui-m6me, en plein exercice de sa volontd. 
— Or, que dira-t-on d’un £tat oil Ton ne peut que tr£s- 
difficilement quitter la ville que l’on habite, oil Ton 
n’obtient de passe-port pour voyager dans l’intArieur, 
surtout pour se rendre & 1’etranger, qu’avec toute sorte 
de peines, si encore on l’obtient, car le refus est fre- 
quent? 
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Pour miriler un passe-port, il faul : — Expliquer les 
motifs du voyage ; — fixer le temps que Ton compte 
passer dehors ; — etablir ses moyens d’exislence pen- 
dant l’absence ; — promettre de n’approcher aucun en- 
nemi de la maison d’Autricbe; — etsouvent foumir 
caution du retour. 

Et aprAs avoir justifiA de tout cela, l’administration 
a encore et toujours le droit de refuser Je passe-port, 
sans donner aucune raison; on s’exposerait memo, en 
se plaignant, a de fort graves consequences. 

Tout sujet qui sort des Etats autrichiens sans un 
passe-port en regie est, au bout de trois mois, dAclarA 
mort civilement, ettous ses biens sont confisques. S’il 
ne laisse pas de biens sur lesquels le fisc puisse le frap- 
per, il estsaisissable comme uncriminel,et si on par- 
vient a le faire renlrer sur le terriloire de l’Autriche, 
il est condamnAAtrois ans de travaux forces. 

Enl821, le cAlAbre Romagnosi, professeur de droit A 
1’universitA de Pavie, et connu dans l’Europe entiAre 
parson Traite du droit penal , est arrete pour de pre- 
teridues raisons politiques et conduit A Venise. Il avail 
alors soixante-dix ans. On le laisse dix mois au cachot, 
au bout desquels la commission inquisitoriale, ne pou- 
vant decouvrir contre lui un seul indice de culpabilite, 
le fait mettre dehors. —Il Alait destituA de sa chaire, on 
lui avait pris tout ce qu’il possAdait. — Le lordGuilford, 
protecleur des lies Ioniennes, et fondateur de l’univer- 
site de Corfou, s'empressa de lui faire proposer la chaire 
de jurisprudence, avec 12,000 livres d’appointemcnls, 
ce que Romagnosi regarda corame un bienfaitdu ciel. 
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Mais il comptait sans son hole, c’est-a-dire sans los au-‘ 
torites autrichiennes, qui lui refusirent un passe-port et 
le placdrent sous uneetroiie surveillance, pour qu’Unc' 
pO-t s’enfuir clandestinetneni, ce que ; du reste son age 1 
et ses infirmites rendaient presque impossible* '*- i - En 
mdme temps, il lui etait dofendu de donner des repeti- 
tions de droit chez lui, ce qui devenait son unique 
moyen d’ existence, et l'infortune vieillard serait mort 
dans la plus afireuse misere, saris des amis qui seco- 
tiserent pour soutenir .ses dernidres annees. 

A combien de milliers d’autres tout ceci n’est-ilpas 
arrivd 1— Interrogez non point mdme un proscrit, mais 
un Lombard-Vdnitien qui vous connaisse assez pour 
ne pas craindre de rdpondre librement, que de fails 
dece genre ne vous citera-t-il pas! 

La police, sans decision prdalable des tribunaux, en- 
leve a qui bon lui semble, et pour un temps inddter- 
mind, le 'droit de sortir d’une ville ou d’un lieu quel- 
conque. Elle appelle cet acle donner un precetto. — Cet 
inlerneinent ; eelte surveillance de la police, auk- 
quels sont soumis chez nous les seuls repris de justice, 
les forqals libdres, sont ordonnes par mesure adminis- 
trative. . ■: * • uk : ' • ' • , 

Pour circuler dans l’interieur, pour sejourner dans 
une ville autre que celle de son domicile, le Lombard- 
Venitienest aslreinta toutessortesdeformalitesinqui- 
sitorialeset genantes; il lui faut des permisde sdjour i 
ddlivrds par la police, cumme ailleurs aux dtrangers . ' 
— Dans les chemins de fer, pour fiaire dix milles, pour 
aller d’une station a unc autre, on doit se munir 'de 
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pqpiers de silrete. A tout instant, des gardes de police, 
pendant que le train est en marehe, traversent d’un 
waggon il’autre, a l’aide d’un syst&me de communica- 
tion etabli icet effet, et demandent les papiers de chaque 
nouveau voyageur— Beaueoup de gens, n’ayant qu’un 
court trajet a faire, proifirent l’accoinplir par les an- 
ciennes routes.— Aussi, un haut employe du chemin 
lombard-vSnitien me disait-il k moi-mfimc, en 1887, A 
Vdrone, que ces absurdites entravaient considdrable- 
ment les voyages, surtout pour les petits parcours, et 
ruinaient l’entreprise. 

A l’etranger, le sujet italien de L’Autriche est recom- 
mandd aux espions 6tablis dans toutes les capitales, et 
surveille en outre par les soins de l’ambassade ou de 
la legation. — Malheur a lui s’il commot la moindre 
imprudence; a son retour, il est arrete, jete en prison ; 
et il pent &tre certain qu’a 1’avenjr il n’obtiendra plus 
d'exfaL ,u. i 

On a vu, par le fait de M. Francois de Filippi, que 
touten etant sorli tres-rdgulierement des- £tats, avec 
des papiers parfailement en ordre, on pouvait dprouver 
le refus du relour, et se trouver tout & coup banni de 
son pays, de ses foyers, sans savoir pourquoi.— L’an- 
nee derniere, 1857, le venerable docteur Fossati, l’une 
dessommites du corps medical parisien, prend un 
passe-port pour Milan, vise k l’ambassade d’Autriche. 
A la fronti^re lombarde, la police lui signifle qu’il ne 
pcut passer outre, et qu’on va ecrire ii Vienne. Au bout 
de quarante jours, la permission arrive, et M. Fossati 
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a enlin le droit de se rendre a Milan.— II 6tait classe 
comme suspect pour ses liaisons avec lcs r6fugi6s de 
Paris. 

Combien d’autres histoires je pourrais citev, ct. que 
je tais pour ne pas compromettre les personnages, soit 
qu’ils hahitent encore le Lombard-V6nilien, soit qu’ils 
conserveut, <U’t;tranger, l’espoir du rctour! 

On lit dans le Steele du 29 avril 1838: — « On <5crit 
« de Milan que l’Autriche ne ccsse pas de susciter des 
« entraves a la transmission des biens des rdfugies et 
« a l’exercice de leurs droits heredilaires. Le comte 
« Grilli, qui habite Paris, a vainement demande une 
« declaration d’dmigration legale, afin de pouvoir fixer 
« sa residence e'n France. Beaucoup de passe-ports ont 

« 6t£ REFUSfiS A DES LOMBARDS QU1 YOULAIENT SE REXDRE 
« EN PltMONT POUR LEURS AFFAIRES. » 

Tous les jours, de semblables faits sonl rapporles 
par la presse dqs nations veisines; ils passent mal- 
heureusement inapergus au milieu des autres nou- 
Telles. 

La tyrannic n’est pas moins exorbitante & l’endroit 
de la pensee et surtout de son expression. On a d6j& 
vu que 1’unique regie de la presse n’etait autre que le 
bon plaisir de la police et de la censure.— Voudra-l-on 
croire qu’il est defendu tl tout sujet autrichien de pu- 
blier une seule ligne & l’etranger, soitlivres, soit cor- 
respomlancede journaux, sans l’examen pr6alable et 
fexpressc automation du gouvernement! 
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GOUYERNEMENT IMPERIAL ET ROYAL l)E MILAN. 

« Afin de pr^venir toule fausse interpretation sur 
« laquelle on viendrait s'appuyer pour juslifier les con- 
« traventions a l’article 9 de la notification du 31 juillet 
« 1818, on declare que la defense faite a tout sujet de 
« SaMajeste de commander hors du royaume l’impres- 
« sion d’un ouvrage quelconque, avec ou sans date, ou 
« de prendre part ft cetle impression (qu’il ensoitl’au- 
« teur ou non), sans avoir obtenu prealablement de la 
« censure la permission de I’imprimer, sous les peines 
« porlftes par le susdit article,— s’etcnd egalement aux 
« actes des causes judiciaires, ainsi qu'aux articles , lettres 
o ou aulres Merits, de quel que el endue qu’ils soient , el que 
« /’on voudrait faire insurer dans les gazettes, journals 
« et autres feuilles pfiRioniQUES du DKnoRS. » — (Noti- 
fication publique du 2 aofil 1823, renou velde en 182G 
pour les gravures, dessins, etc., et confirmee depuis 
1830 par plusieurs circulaires.) 

Ainsi, sur la terre enliere, il n’est pas un endroit ou 
l’infortune Lombard-Venitien puisse se plaindre librc- 
ment. Le joug de fer de l’Autricbe pese sur lui, non- 
seulementen terre imperiale, mais meme chez les fibres 
nations! 

Parlerai-je des attentats aux personnes? On a compte 
dans le royaume, pour les seules annees 1820 et 1821, 
huit mine arrestations sans mandat de justice, par le 
fait de la seule police.— Depuis 1848, on voudrait vai- 
nement etablir un chiffre. Le quart au moins de la 
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population de chaque ville a eprouve indivkhidfcmeni 
cps abus de la force.— Et, sous les peines les plus 
s^veres, il est defendu dc se plaindre, de parler en pu- 
blic ou d’ecrire a qui que ce soit sur son arrestation 
sans motifs 1 * 3 . 

Depuis dix ans, la detention ou le port d’une arme, 
la possession d’un grain de plombou de poudre, d’une 
capsule, sont punisde mort. Chaque annee on execute 
pour ce motif 1 . 

Faut-il dire, pour combler la mesure, que la police 
defend, quand cela lui soluble bon, a un particulier 
d 'alter au Ih&dlre \ de frequenter telle’ personne, telle 
maison ?— Correspondre avec un pfcre, un fils, un mari, 
un frfcre emigre ou exile , expose aux rigueurs les plus 
grandes.— Vous ne devez penser, agir, decider qu’avec 
rautorisation de la police et sous son contrOle imme- 
diat. 

L’aulorite enjoint fortbien aux proprietaires de mai- 
sons de tendre les fagades, de les iiluminer pour une 
fete oflicielle autrichienne, pour un cvtinement que 
Ton veut solenniser.— Malheur aux r^fractaires ou aux 
negligents qui gdtenl l'harmonie de l’ensemble !— La 
prison, l'amende, le baton ne tardent pas it expier une 
telle faute.— On a le droit de defendre a un individu 
d’aller au theatre; mais, en revanche, on peutordonner 

i Voyei H. Ilisley, l' Italic sous la domination autrichienne, pages 53 
et 58. 

* Voir au chapitre suivant les texies officiels des jugeraenis. 

3 Anatole <le La Forge, la Fdpublique de Venise sous Manin, t. I , 
p. 190. 
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a toute une population do frequenter bon gre inal gre 
les spectacle?, de se divertir quand rneme. 

Lisez : 

(Menaces preliminaires.) 

AVIS. 

« Eu egard aux menees de quelques malveillants, 
tendant 4 intimider les habitants bien intentionn6s, et 
4 les induire 4 ne pas suivre les representations thea- 
trales, la Delegation provinciale ( Prefecture ), sur l’in- 
vitation speciale de Son Excellence le gouverneur mili- 
taire, trouve opportun de rappeler par le present avis 
que la ville de Mantoue se trouve toujours sous Vital de 
siege , et previent que Sa susdite Excellence est determi- 
nes d muintenir I’ordre et la surete, et 4 employer energi- 
quement tous les moyens en son pouvoir pour arriver 
4 l’arrestation et a la punition, suivant toute la rigueur 
des lois militaires, des perturbateurs qui se seraient fur- 
tivement introduits dans cette ville pour susciter la 
defiance et la haine contre le gouvernement legitime, 
pour insinuer leur inecontentement aux paisibles 
citoyens, et specialement pour les delourner des represen- 
tations thedtrales. 

« Ceci est porte 4 la connaissance du public pour 
servir de regie 4 qui de droit. 

c Manlouc, 4 jiinvior 1349. 

« Le Conseiller de Gouvernement, (Prefet): 

a PaSCOTTIM. » 

15 
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(Ordre.) 

COMMANDEMENT M1UTA1RK DE J.A VILLE- 

« II esljugd utile, dans celte saison actuelle de car- 
naval, que le theitre soit ouvert pour offrir une distrac- 
tion aux esprits ( per dislrarre la mente ) ; et cela d’am- 
tant que le public est habitue, a cette epoque, a ce 
tpeme divertissement. 

« (Test pourquoi la prefecture impbrialeet royaleest 
invitde a se mettre d’accord avec la municipalile, afui 
qu’une troupe d’opdra soit montee le plus tOt possible. 

« Comme cette saison est celle du theatre, lous les 
proprietaires de loges devronl payer lubonnement luibi- 
tucl , et dans le cas ou les recettes ne couvriraient pas i 
les depenses de l’entreprise, ils auront d combler ce qui 
manqueraii . — Et si quelqu'un, par une coupable obsti- 
nation politique, s’entetait a ne pas frequenter le 
theatre, on ne verra eu ceci que la demonstration mi ette 
d'une coupable disposition qui mente d’etre rechercli6e 
et punie. 

« Pavie, 3 jaovier 1848. 

« Kollowrat. » 

— Allez au thd&tre, ou vous serez baton nos. — Amu- 
sez-vous, ou Ton vous fusillera.— Surtout payez, ou 
gare a votre pean ! 

Si ce n’dtait atroce, ce serait bien drole; — n’esl-il 
point vrai? 
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A l’iMF£RIALE ET H0YALE DfiLfiGATION PROVINCIALS. 

(Prefecture) 

« II paralt que certain parti s’est comme concert^ 
pour manifester son mecontentement contre l’ordre 
acluel de choses, en s'abstenant de frequenter le thea- 
tre de cette ville. 

« Afm qu’il n’y ait pas meme l’apparence que les 
employes civils ou municipaux, recevant un traitement 
de l’fitat, parlicipent a d’aussi meprisables menees que 
celle de n’aller point au theatre, il leur sera signifie a 
tous que les employes sans exception, a moins d’em- 
pdchement cxtraurdinaire, ont a s’abonner aux repre- 
sentations thefttrales qui vont avoir lieu, s’ils ne veu- 
lent pas dtre consid6res comme prenant part a ces 
coupables demonstrations. 

* Brescia, 20 diccinbre 1348. 

« Le commandant militaire : 

« Haynau. » 

L’arbitraireautrichien, parfois aussi grotesque qu’il 
cst feroce, 6lend sahaine et sa proscription jusqu’a des 
sorles de vdtcinents, jusqu’a des cordons de montre!— 
Les gens du people, dans 1’Iialie entifere, portent des 
chapeaux do feutre, de forme conique,4 houcles d’acier 
avec un cordon de cuir verni. Les volontaires de 184X 
avaient adopte cette coiffure. I .’autorite impcriale, re- 
devenue la maitnsse, en prohiba le port, sous peine de 
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la bastonnade, de l’amende ; la recidive etant consider&i 
comme fait de rebellion, et pouvant dire punie de 
mort. 


avis. 

« En suite des proclamations deS. Exc. lelieutenant- 
mardchal baron de Welden, de S. Exc. le lieutenant- 
marechal baron Haynau, et de S. Exc. le feld-mardcbal 
comle Uadetzki, l’imperial et royal commandant de 
cette ville a ordonne la publication de ce qui suit : 

« 1° II est defendu it qui que ce soit de porter des cha- 
peaux dits a VHernani, k la Puritaine, a la Calabraise , 
avec ou sans cordons on cuir luisant, ou des galons 
demdtal autour; 

« 2° 11 est egalemenl ddfendu k toute personne de 
porter des cordons en ficelle comme chaine de montre 
ou poyr tout autre usage, car il adte remarque que 
depuis quelque temps divers individus font usage de 
ces cordons comme signe de reconnaissance ; 

« 3’ Ceux qui contreviendraient i cette defense se- 
ront arrfitds tantde jour que de nuit, et sans distinction, . 
par les patrouilles militaires, et mis a la disposition de 
l'autorit6 militaire ; 

a 4° Les chapeliersqui se permettraient de fabriquer 
et de vendre les chapeaux sus-indiquds, de mfime que 
les marchands et autres individus qui vendraient des 
cordons de montre en ficelle, seront, outre la confisca- 
tion desdits objels, arriHes el mis a la disposition de la 
police. 

« L’efl'et de cette ordonnance commenccra dans Irois 
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tricts et Communes de la province. 

c P.ulouj, Ik 16 m.irs 1849 . 


« Le premier adjoint de la Direction imperiale 
de police : 
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VIII 

MEURTRES JURIDIQUES. 

Tlastonnades. — Abus de la force. 


— L 'Europe entiere'a appris avec horreur les 
details de tous les exces tolerOs ou com mis par les 
autorites miliiaires auirichietmes dans les provinces 
d'ltalie, et die se demande comment de scmblables 
cboses peuvent etre permises ou commandoes par 
un gouvernement civilisrf, par un gouvernement qui 
pretend etre a la hauteur ties lumieres de ce siecle. 

(Manifesto officiel du gouvernement sardc , 
mars 1849.) 

— Et moi, je pense que de ces souffrances mepri- 
sOes, de ces calamitOs des humbles et des pciits, se 
forment dans les conseils de la Providence les 
causes secretes qui prOcipitent du falte le domina- 
te ur. Quand les injustices particulieres se sont 
accumuiOes de maniere a 1'emporter sur le poids 
de la fortune, le bassin descend. II y a du sang 
muet et du sang qui crie : Lc sang des champs de 
bataille cst bu en silence par la terre; le sang pad- 
lique repandu jaillit en gemissant vers le del. Dieu 
le fecoit et le venge. Chateaubriand. 


Ici la t&che de l*£crivain est facile. Elle se borne au 
simple enregistremcnt des actes de l'autoritd autri- 
chienne. Les faits ont une eloquence propre, bien au- 


Digitized by Google 



— 176 — 


tremenlpuissante que tout ceque I’on pourrait yjoindre 
d’impressions personnellcs. —Nous les laisserons seuls 
parler. 

C’est done un choix entre des miiliers de meurtresi 
ou d’abus de pouvoir en lous les genres, qui forme ce- 
ehapitre el que ce mot de miiliers ne soil nullement 
pris pour line figure de rhetorique, ni pour qne exagge- 
ration malveillante : — du 6 aoGl 1848, jour de la ren- 
tree des Autrichiens A Milan, au 22 aoOt de l’annee sui- 
vante, date de la chute de Venise, on relive dans les 
feuillcs officielles autrichiennes d’ltalie neuf cent 
soixante et une sentences capitales, rdguliilrement pro- 
noncAes contre des Lombards- Venitiens 1 . Le nombre 
des executions arbitraires ne sera probablement jamais 
connu. 

Je laisse dans le passd 1820, 1821 , 1831 , et leurs pro- 
scriptions trop connues, pour arriver de suite A cfe qui 


se passait hier, A ce qui se passe tous les jours dans le 
royaume Lombard-VAnitien. 

Ouvrons ces funebres annales, et prenons au hasard, 
sans autre ordre que celui de la date. 

" ' 1 111 • ' » fa ft 


« La loi martiale nous procure a pen pr£s une exe- 
cution par jour. Quand, par absence totale de debt ou 
dAfaut d’Age, la peine de mort ne peut litre infligAe, on 
y supplee par le bAlon. Cette derniere peine est appli- 


1 La plupart pour detention d'une arme quelconque ; qui pistolet, qui 
sabre, qui fusil de etiasse, qui simple bai'onnette, qui coutean ayant 
forme de poijjnard , qui des capsules I t ; -'t it ■ > ■ f 
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quie k tousceuxqu’on prcnd avec un habit de velours, 
un ehapeau k 1’Hernani, une cravate suspecte, etc.— 
Le fils de l’intendant du conseiller Itampini , n’ayant 
pas l’ige legal pour etre fusille avec son pere et son 
frirealni, ct devant cependant subir leur sort, a regu 
Soixante coups de biton, sous lesquels il esi morn » 
-MMtlau, 17 seplembre.— La Concordia, de Turin, n«du 
10 septembre 1848.) 

•i Hr I . • , : . • ,/ • t 


NOTIFICATION. 

« Joseph Bertolaia, dit Gambare, nati£ de Milan, &ge 
<• de 35 ans, calholique, marie ct sans enfants, fruitier, 
« a etd arrite dans la nuit du 3 an 4 courant. Dans la 
« perquisition qui a accompagni l’arrestation, une 

« baionnette a bti trouvie cacliee dans la paillasse dc 

T« • "• •» • «el .'••••-'! Q 

o, son lit. 

« Traduit devant la commission miliiaire, le susdil 

* 5 ) 

« Bertolaii a ete declare coupable du debt de souleve- 
« ment, et de contravention a l’ordonnance du 24 sep- 
« tembre de ce commandement miliiaire, et comma tel 
« il a ite condamne a mort et fusille. 


« Mil.in, 7 oclol>re 1848 . 

« Le lieulemnl-inarechal gouverneur : 

« Comte F. WfHFFKN. » ! . 

I I. M!.".. ’I ’ • . ■!,'•! Ill 1. I,' -.j 4;| a tllfll ,1 

« Vous avez dija lu dans la Gazelle de Milan le juge- 
ment de Irois pires de famille d’ici, qui ontite fusillis 
pour avoir ripondu aux provocations de trois sbires 
diguises en soldats hongrois et leur avoir voulu inspi- 
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rer de meilleurs sentiments pour nous. Ils ont ete con- 
damnds pour « delit cTenrdiemenl illicite » , comme dit 
la notification du jugement: a ayant cherche 4 induire 
des soldats impSriaux a prendre service ft l’&ranger. » 

« Ges hommes avaient entre eux dix-seplenfantsto 

(Milan, 24 octob re.— La Concordia, 26 octobre 1848). 

« Mantoue, 21 novembre. — Yous savez qu’il y a un 
mois a <He fusille a Brescia, en soutane, Tabbe Pulcina. Je 
vous apprendrai qu’on vient maintenant de fusilier ici 
un autre prfitrequi avait parle librement en chaire. A 
peine descend^, il a etd enlevd, conduit a Mantoue en 
surplis, dtole, etc., et fusille sans jugement. II est de 
Gonzague,etc'estlaou il prechait. »— ( Corriere Mercan- 
tile, de Genes, 29 novembre 1848.) 

* Si Ton voulait raconter tous les actes atroces qui 
se commettent dans cette province, ce serait une trop 
longueettrop douloureuse t4che.Contributionsforcees, 
insultes, arrestations arbitraires, vols, rapines, viols, 
sacrileges, sont 4 l’ordre du jour. Comme exemple, on 
vient de fusilier Joseph Maestrazzi et Antoine Cresceri, 
le premier pour avoir pay6 un verre d’eau-de-vie en 
signe de sympathie 4 deux soldats qui, dans un cafe, 
criaient: Vive la Hongrie, vive l’llalie!— le second pour 
avoir ete saisi par la troupe entrant 4 Argona, comme, 
sur le bruit de sa venue, il allait jeter dans un torrent 
un pistolet sans chien el une haionnette, qui dtaient 
restes dans sa boutique de tnenuisier armuner. Pierre 
Ronchetti, aubergiste a Cdme mdme, a ctd aussi con- 
damne a dtre lusille, comme inculpc d’avoir oll’erl 4 un 
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soldat de lui vendre un pantalon bourgeois.... Ces trois 
malheureux ont ele juges sans avoir ete entendus, et 
n’ont connu leur sort que par le prelre charge de les 
assister, auquel il fut refuse de leur porter le via- 
tique. r>— C6me, 30 novembre .— La Concordia, du 9 de- 
cembre 1848.) 

« AMassa, fitats venitiens, l’agent du fisc, un cer- 
tain Camerini, etant a decouvert d’une grosse somme 
a cause des taxes enormes qui se suecedent sans inter- 
valle, requiert l’appui de la troupe. Six cents hommes 
furent envoyes, qui s’installerent dans les maisons, 
s’emparanL du vin, du bois, de touies les provisions, 
sans aucune inesure. Les insolences et les attentats, 
contre les femmes surlout,6taientcontinuels- lin jeune 
hoipme rentrant chez lui, et voyant sa mere prise de 
force par deux infames caporaux, atlrapa un couteau 
et se precipita sur fun d’eux. Des soldats accounirent 
aux cris; on se rendit maltre du jeune liomme, et on 
le lia avec des cordes. Les notables du pays cherche- 
rent vainement a s’interposer. Dans la nuit, le jeune 
homme, les conseillers communaux, le medecin et 
d’autres inuividus furent conduits a Padoue, au milieu 
des rangs autrichiens. Apres plusieurs jours de tor- 
tures, le jeune homme fut fusilld, le 20 deccmbre 1848, 
et ses compalriotes durent assister, A genoux, a l’exe- 
cution, sur le champ de manoeuvres. (La Concordia , 
de Turin, 5janvier 1849.) 

« Une l'amilie de fermiersdemeurant pres de 6an Be- 
nedetto, gros bourg du Mantouan,etail souptjonnee d’a- 
voir des armes cachees. L’aulorit6 militaire pouvait 
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parfailemcnt se les fa ire livrer, mais ce u’est pas lace 
qu’on voulait. Une nuil, de prdtcndus malfaiteurs, 
agents de police deguises, viennent donner Passant 
k la ferme el la piller. Les proprietaire^ se d^fendent 
avec leurs armes (conservees sans nul doute pour cet 
usage), line patrouille, aux aguets, accourt.et laissant 
decamper les prelendus voleurs, emm^ne les fermiers, 
qui, comme detenteurs d’armes, sont aussit6t fusilkis. 

« A Brescia, un boucher est appele hors de la ville 
pour tuer un boeuf et I’apprdter; il s’y rend, portant 
sous le bras les oulils de son metier, massue, couleau, 
etc. A son retour, il donne dans une patrouille; on 
1’arrSte ; il n’y a pas de tdmoignage qui lienne ; en vain 
allegue-t-il qu’il n’y a pas d’ordonnance qui defende 
aux bouchers de d6tenir ou de porter des couteaux. 11 
est condamne et fusille. » ( Concordia , de Turin, nuin&ro 
du 1" fevrier 1849.) 

Ud rescrit,eman6 de l’autorite militaire superieure de 
Verone, declare dans toutes les villes les propri6taires 
respomables de toute afflche revolutionnaire placardee 
mr les murs de leurs maisons , et les menace des peines 
les plus graves 1 . 

AVIS. 

« Louis Casana, &g6 de 21 ans, et Salvator Ferrari, 
o kgk de 17 ans, tous deux natifs de Casalpusterlingo, 
« ont 6t6 arret6s dans le susdit bourg, la nuit du 24 au 

• Voir Ilicciurdi, llistoirede la revolution rf’ltalie, pap* 3f>8; aussi lea 
journaim official* autrichiens, fevrier 1849. 
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« 2K fevrier, par une patrouille de gendarmes, pour 
« des chants antipoliliqueset in, jurieux.— Chacun d’eux 
« a did puni de vingt-cinq coups de baton. 

« De mdme, liier, Frangois Gasco, de Lodi, a recu 
« douze coups de baton pour avoir eherche & induire 
« des hussards k lui vendre de l’avoine. 

« Todi, 26 fevrier 1849. 

« Le Commandant militaire, 

« Torok, colonel. » 

Le surlendemain, 28 fdvricr, dans la meme ville de 
Lodi, un commissionnaire de place, maltraitd par un 
oflicier, n’ayant pu retenir quelques injures, fut con- 
damne & soixanle coups de baton. 11 mourut au cin- 
quantieme, limite que peu de patients depassent gdnd- 
ralement. 

« Milan, 5 mars — Vous savez que, le 2 courant, deux 
bijouliers,les infortunds Zaccheo etPiacentini, ont dtd 
fusilles ici, victimes de la terreur militaire qui rdgne 
sur tout fe pays. C’est une chose desormais dtablie qu’ii 
est comp Id 100 llorins de recompense a ces miserables 
soldats hongrois ou autres, qui, sous prdtexte de vou- 
loir deserter, amdnent un de nos concitoyens & leur 
fournir des habits et des secours. Les deux bijoutiers 
ont dtd pris k cel horrible pidge. » — [Concordia de 
Turin, numdro du 7 mars 1849.) 

NOTIFICtTlOJf • 

« Jean Frigio, fds d’ Antoine, natif de Costalunga, 

10 


ft 
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.« district de San Bonifacio, province de Verone,agd de 
« 31 ans, catholique, marie, sans enfants, cultivateur, 
« a ete arrdte chez lui par un detachement de gardes 
« de police, dans la nuit du 8 juillet courant, et trouve 
« detenteur dun fusil de ohasse et de deux capotes de 
« soldat'. 

« Ayant comparu aujourd’hui devant la justice som- 
(i maire militaire, pour la possession de cetle arme, il a 
« dte, d’upies les dccrets du 29 septembre 1848 et du 
« 10 mars de cetle annee, de S. Exc le marechal conite 
« Radetzki, outre la confiscation de l' arme, condamne k 
« mort et fusille. 

« Commandement de la place de Verone, 23 juillet 1849. 

« Gherardi, lieutenant feld-mareclial. » 

Qu’on remarque bien que la guerre avec la Sardaigne 
dtait compldtement terminde, et que I’autorite autri- 
chienne n’avait plus rien a craindre dans I’intdrieur du 
royaume.— Des troupes de bandits, excites par les mal- 
heurs du temps, el composees en parlie de ddserteurs 
de l’arrtide imporiale, commettaient toutes sortes 
d'oxces dans les campagnes, et il est naturel de com- 
prendre que les paysans tenaient & oonserver auelques 
armes pour la ddfense de leur personne et de leurs 
ferjnes, souvent isoldes. 


1 Acheless sans Joule de quclque traluard pour convertir en vete- 
ments rustiqucs el conservdes, sans songer a rieu, jusqu'a ce qu'on les 
e mploy&t. Ceci arrive journellemcnt, surtoul aprcs une guerre, dans 
es lieui pres desquels^on s’est liallu, 
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Du reste, cette conduile de l’autorite fournissait un 
puissant dldment aux vengeances, aux inimitids de 
families a families, de ddhitcurs a creanciers, etc. II 
sudisait d’une ddnoncialion sans preuves pour faire 
arrdter un ou plusieurs individus, et une foisarretds, 
leur sort n’dtait gudre douteux. Des gens enfouissaient 
des armes ou des fragments d'armes dans la maison, 
dans le champ de celui a qui ils en voulaient. L’auto- 
ritd, prevenue par un ddlateur anonyme, faisait une 
descente, ddterrait l’objet prohibd, et justiciait le dd- 
nonce; souventmdme plusieurs malheureux ensemble 
etaient ainsi fusillds. 

On lvalue a plus de cinquante mille le nombre des 
propridtaires expatrids du royaume, aprds1848, pour 
fuir ce regime*. 

Le 18 aoiit 1849, jour anniversaire de la naissance 
de 1’empereur, fdtd par les Autrichiens avec une pompe 
a laquelle ils obligerenl les citoyens de participer en 
tendant leurs maisons, du milieu de lafoule habituelle 
circulant daus une des rues les plus frequences de 
Milan, en face du cafe del Mazza, partirent plusieurs 
coups de sifflet, qui s’adressaient dvidemment k un 
drapeau autricliien qu’une courtisanenommde Olivari, 
connue pour servir aux plaisirsdesofliciers, avail at- 
tache a son balcon. Au bruit de ces sifflels, plusieurs 
patrouilles et bon nombre d’officiers, qui, par une 
coincidence suspecte, rddaient aux alentours du lieu 
de cette scene, accoururent, s’empardrent de tous les 


1 Voyez Ricciardi, Uistoire de la Revolution <1 Italic, p. J06. 
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passants qui leur tomherent dans les mains, et les con- 
duisirent au chateau, oil une commission militaire, 
bientdt reunie, opera le triage, reiachantles fonclion- 
naires, les etrangers, et gardant lout le reste. 

Laissonsparler maintenant le redacteur de \a.Gazetle 
offidelle de Milan (numero du 24 aout 4849): 

« Le 48 de ce mois dtait destine ifeter l’anniversaire 
de la naissance de Sa Majeste, et depuis la veille des 
liommes mal intentionnes avaient fait circuler et pla- 
carder par la ville des avis qui dissuadaient la popula- 
tion de prendre part aux r£jouissances. 

« D£s I’aurore, plusieurs salves d’artillerie furent ti- 
rees ; une proclamation du feld-marechal Badetzki an- 
nonqait une amnistie aux detenus politiques, et le jour 
precedent on avait publie le pardon pour ceux qui, 
compromisdans la revolution pr<)c6dente, avaient passe 
k l’dtranger. Bien peu d’exceptions avaient faites. 

« Malgrd cela, les ennemis de l’ordre public, agissant 
avec la plus noire ingratitude, firent en sorte qu’un 
grand nombre de citoyens de toutes classes se livrerent 
a une demonstration scandaleuse et antipolitique. 
Dans une partie de la ville, le nom de Sa Majeste el les 
couleurs impdrialcs furent insultes, les militaires inju- 
ries et honnis; la force armee disposde pour le bon 
ordre fut poursuivie par des offenses et des cris rdvo- 
lutionnaires. 

« Pendant cette scene honteuse, la force armee ar- 
rfita quelques coupables. Un ordre superieur ordonna 
la recherche de leur conduile, et apres examen des 
actes commispar eux, ils furent, en raison du degre 
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de leur culpabilite, condamnds a une plus ou moins 
forte peine, ainsi qu’il suit : 

« 1® Negroni, Angelo, de Padoue, agd de 30 ans, 
pr'opridtaire, 40 coups de baton ; 

« 2° Mazzucchetti, Jean, Milanais, avocat, 24 ans, 
30 coups; 

« 3° Bossi, Charles, 22 ans, horloger, 40 coups; 

a 4 ° Lodi , Paul , de Monza , 21 ans , dtudiant , 
30 coups ; 

« 5° Bonnetti, Milanais, 31 ans, lilhographe, 
50 coups ; 

« 6® Moretti, Milanais, 26 ans,domeslique, 50 coups; 

« 7° Cesana, 32 ans, artiste peintre, 40 coups; 

« 8® Scotti, de Monza, ndgociant, 50 coups; 

« 9® Vigorelli, Milanais, propridtaire, 50 coups; 

« 10® Garavaglia, de Novare, 59 ans, 30 coups ; 

« 11° Tandea, Joseph, Milanais, 40 ans, 25 coups; 

« 12® Rossi, dtudiant, do Milan, 30 coups ; 

« 13” Carabelli, ouvrier, 40 coups; 

« 14® Berlusconi, Joseph, 50 coups ; 

« 15® Ferrandi, libraire, 30 coups; 

« 1G® ERNESTA GALLl, DE CRfcMONE, CANTA- 
TR1CE, AG&E DE VINGT ANS, QUARANTE COUPS DE 
BATON ; 

« 17® MARIA CONTI, DE FLORENCE, CANTATRICE, 
DIX-HU1T ANS, TRENTE COUPS DE BATON; 

« 18° Albrisi, de Lodi, propridtaire, un mois de 
fers ; 

« 19° Gravena, 57 ans, propridtaire, deux mois do 
fers ; 

16 . 
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« 20° Trabottini, cxpeditionnaire, un mois de fers et 
quatre jours au pain et a l’eau.— Dix autres sont con- 
damnes a la reclusion etau pain etA l’eau deux et trois 
jours la semaine. » 

Le lecteur a dejA lu (chapitre Armie) le detail de ce 
chAUment de la bastonnade ; un homme meurtordinai- 
rement A 60 coups.— Les deux jeunes tiiles souffrirent 
bien longiemps a,vant de se reraettre.— La sentence 
generate fut executee, aussitdt que prononcde, surla 
place du chateau, en public, devant une troupe d’ofli- 
ciersallemands qui regardaientcyniquement et riaient 
entre eux des cris des victimes. 

a Ce n’est pas une page arrachee aux vieilles chro- 
niques de l’inquisition, disait gen^reusement Alexandre 
Dumas dans son journal le Mois; ce n’est pas une 
sombre torture imposee a des criminels de lAse-Majesie 
divine et humaine, dans un cachotdu xv e siecle. Non, 
cela se passe en plein air, sous le ciel do Dieu, A la 
vue des nations, en l’an de grAce 1849, le deuxiAme de 
la Republique franqaise. » 

Le commandant militaire de Milan envoya Ala mu- 
nicipality une o note a payer de 53 florins et 9kreutzers 
(1 19 francs 43 cent.)— POUR KRAIS DE GLACE (appli- 
quee sur les chairs entamAes afin de prAvenir la gan- 
grene), ET DE BAGUETTES CASSfcES ET CONSOM- 
MEES, PANS LE CHATIMENT DES SfeDITIEUX DU 
18 AOUT. — Per spesa di ghiaccio e di bacchette rotle e 
consitmate nel castigo dei rivoltuosi del giorno 1 8 agoslo. » 
Puis le marechal ordonna A la ville de Milan d'indetn- 
niscr la courlisane Olivari, prAtexte de cette scene. 
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par un don dc 30,000 livres. — C’6tait bien le rnoins? 

Mais conti nu on s : 

La Gazette ofjficielle de Milan , dans son num6ro du 
18 roars f851, contient une « Notification du comman- 
« dant imperial de la ville et province de Padoue, 
« d’apres laquelle a 616 declar6 coupable de lese-Majeste 
« au second degri, crime prevu par l’art. 6t du Code 
« roilitaire, et puni de deux ann6es de prison dure 
« dans la fort eresse, don Dominique Bolzani, cur6 de 
« Ceregnano, dans la Polesine, pour ne point avoir recite 
« I'oraison pour la conservation el prosper Hi de I'empe- 
a reur d’Autriche, au jour comm6moratif de sa nais- 
a sance. » 

Le H octobre 1851, Louis Doltesio, ancien secr6taire 
de la municipals de C6me, natif de cetie ville, est 
pendu a Venise. II avait ete arrete plusieurs mois aupa- 
ravant, au retour d’un voyage dans le canton suisse 
du Tessin, et on avait trouv6 sur lui diff6rents prospec- 
tus d'ouvrages historiques lib6raux, publi6s en Suisse. 
Envoye de COme a Venise devanlla commission extraor- 
dinaire de celte ville, les juges conclurent k quelques 
ann6es de prison ; mais le mar6chal Radetzki en voulait 
ii. ce malheureux pour divers fails anterieurs, et il en- 
voya lordre de le condamner a mart. Doltesio fut iinme- 
diaiement pendu. 

Le 5 novembre, m6me annee, un pretre du clerge de 
Mantouc, Jean Grioli, est fusilld, comme « detenteur de 
journaux revolutionnaires, et pour avoir excite 6. la 
desertion par ses couseils des soldats imperiaux. »-— 
(Gazette officielle de Milan, novembre 1851 .)— -On a deja 
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vu comment les miserables Hongrois ou Boh^mes se 
laisaient agents provocateurs et irnploraicnt la pitie 
des gens pour aller ensuitc les denoncer, moyennant 
une prime. 

La Gazette officielle de Milan, du 8 decembre 1851, 
renferme le texte d’un jugement rendu a Mantoue, en 
date du G decembre, condamnant a mort dix personnes 
notables , pour avoir eu des relations avec Mazzini , 
avoir repandu une quantile dc billets de son emprunl, et 
AVOIR MEME PROJETE UN ATTENTAT SUR LA PERSONNE SA- 
crEe de l’empereur — C’tMaient : 

1° Henri Tazzoli, prdtre, professeur au seminairc de 
Mantoue ; 

2’ Ange Scarsellini, propi ietaire i\ Venise; 

3° Bernard de Canale, rentier, dc Venise; 

4 ° Jean Zambclli, de Venise, peintre; 

5° Le docteur Charles Poma, mddecin de l’hospiee 
de Mantoue; 

6° Jean Pagonini, de Venise, negociant; 

7° Ange Mangili, de Milan, negociant & Venise; 

8° Le docteur en droit Jules Faccioli, de Venise ; 

9° Le docteur Joseph Quinta valle, de Mantoue; 

10° Joseph Oltonelli, cure de Saint-Sylvestre, pies 
Mantoue. 

Lescinq premiers furent pendus; la sentence des cinq 
derniers fut commute en travaux forces de diverses 
durees. — Nul ne vit les pieces du proces ; nul riassista aux 
debate; nul ne defendit les inculpes ; on n' a jamais su quelle 
fut la composition du tribunal qui les condamna, ni les 
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noms desjvges La sentence est simplementconlrc-signde 
par le commandant de la place de Mantoue, general de 
Culoz.— Quelle justice!... 

Le C fevrier 1853, a lieu a Milan une echauffouree 
oil la main de la police se ddcouvre aussi dvidemment 
que la lumidre du soleil par un beau jour. On voulait 
un pretexte k une nouvclle lerreur, k de nouveaux im- 
pdts forces. L 'insurrection se borna a 1'altaque d’un 
poste par des gens armes de Mtons, de stylets et de 
quelques rapieres, et fut reprimec en moins de deux 
heures. L’ordrc n'avait pas ete un seul instant trouble 
dans la ville mdme. 

Le surlendemain, 8 fevrier, sept indi vidus condamnds 
par jugement stataire furent pendus, seance tenante; 
— le 10 fevrier, quatre autres;— le 13 fevrier, deux 
autres;— le 17 mars, trois derniers.— Ces malheureux 
avaient dtd pris au hasard, a l’approche de la nuit , ils 
furent condamnds sansddbats, sans examen, sansen- 
qudte d’informations, sur la deposition confuse de 
quelque soldat allemand. 

Le resultat cherche est tout entier dans cette procla- 
mation du mardchal Radetzki aux habitants du royaume, 
en dale de Verone, It fevrier, disant : 

« Je me vois forcd d’dvertir pour la dernidre fois la 
« population de ce royaume que je ferai traiter tous 
« ceux qui se trouvent impliquds dans des entreprises 
« contre le gou vernement imperial, avec toute I’cxtrdme 
« rigueur dont j’ai faculted’user. 
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« Je fais savoir particulierement que j’ai ordonne en 
a meme temps aux autoritesjudiciaires de mettre sous 
« le sequestre, sit6t que les indices leg iux leur seront 
« fournis, les biens de ceux qui se sont rendus com- 

« PLICES, DE QUELQUE MANlfeRE QUE CE SOIT, DE HAIITE 

« tbahison, MEME DANS LE CAS OU CETTE COMPLI- 
« CITE CONSISTERAIT SIMPLEMENT DANS L’OMIS- 
« SION DE LA DfeNONCIATION A LAQUELLE CHACUN 
« EST OBLIGE, et ce, dans le but d'indemniser le tresor 
a public des depenses extraordinaires necessities par les 
« efforts conlinuels du parti de la subversion. » 

Son Excellence avait besoin d’argent ; elle se prepa- 
rait a battre monnaie. 

Enfin, pour couronner ce lamentable necrologe, il 
reste a citer l’histoire du comte Montanari et de ses 
compagnons d’infortune. 

En 1854, si je ne me trompe 1 , le comte Montanari, 
descendant d’une des plus grandes families du Man- 
touan, fut arrdtd, ainsi que cinq de ses parents on 
amis. Ils 6taient accuses, suivant la formule alors 
adoptee contre tous ceux qu’on voulait perdre, decon- 
spirer avecMazzini, et de propager son emprunt de la 
republique italienne.— Tous furent condamn^s & mort. 
La population entjpre 6lait dans l’6pouvante : les 
femmes, les meres de ces mdlheureux pariirent pour 
Verone, afin d’implorer du mar&bal Radetzki au moins 
une commutation de cette affreuse sentence. — Le ma- 

1 Je ne retrouve plus dans mes notes la date precise de cette affaire ; 
mais a cola pres, tous les details sont autltentiques et iecnnle stables. 
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rechal refusa de Jes recevoir.— Elies ass'tegeaient son 
palais; el leurs pleurs, leurs lamentations auraientat- 
tendri des tigres du Bengale.— Le chef d’etat-major de 
Radetzki, general Benedek, fameux pour la part qu’il a 
jadis prise aux massacres de Tarnow, en Gallicie, se 
sentit emu : — ficoutez, dil-il a ccs inlortunees qui se 
trainaient tt.ses genoux, je vais tenter un dernier effort 
aupres du marechal.— Puis revenant, l’air radieux 
Retournez chez vous, mesdames, reprit-il, el consolez- 
vous, Son Excellence vous fait dire quit n'y aura point 
de sang verse. 

Les pauvres femmes, folles de joie, et croyant a une 
commutation de peine, qui laissait toujours l’esperance 
dans l'avenir, repartirent pour Mantoue.— En arrivant, 
elles purent comprendre 1’efTroyable jeu de mots de 
l’Autrichien.— Les condamnes devaient etre fusilles; 
par grace speciale, on les avail pendus:— il n’y avait 

POINT EU DE SANG VEBSfi ! 

On n’aurait pastini de longtemps, a continuer ainsi. 
Combien main tenant d’ex6cutions secretes, d’alroci- 
tt;s isolees Ton ignore et Ton ignorera encore, jusqu’au 
grand jour de la liberte ! 
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IX 

MORALE PUBLIQUE. 


Sa Majestd fera grace, je n’en doute pas;— maig 
vraiment, apres loules lea faveura et (oua lea bien- 
faitsprndigues a I’ltalie, on se prcnda dcsirer, comme 
cel cmpereur romain pour aes sujeta, que les Ita- 
uess h'aient qu'une seule tete. 

Le prince cle Mettcmich a la 
comtesse Confalonnieri. 

— Lea assassinate de Gallicie, en ddvoilant Ten* 
lenle de la police bureaucratique arcc le (errorisme 
demagogique, el en allianl la Majeste imperiale an 
nom du cannibal Szela , ont mis au jour la faiblesse 
et I’atrocitc du despotisme autriebien , que beau- 
coup rcspeciaient encore, le croyant au moins fort 
ei moral. Guehrieri. 


II n’est personne qui ne se rappelle les massacres de 
la Gallicie, en 1847 ; ils remplirent l’Europe entire 
d’horreur.— L’adminislration aulrichienne, la bureau- 
cratic, pour se venger de la resistance que la noblesse 
de cette province, reside polonaise de cceur et d’dme, 
opposait 4 sa tyrannic el 4 ses extorsions, persuada aux 

17 
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paysans, qui dAsiraient ardemment l’abolition de cer- 
taines corvAes, de certains droits, que le seul moyen 
d’Atre libres et heureux, c’Atait de tuer les seigneurs 
etae piller les chateaux. Ainsi fuL-il fait dans une Aten- 
due considerable de pays, avec des scenes inouies de 
cruautes et d’abominations. Les troupes impAriales, 
dont les officiers avaient le mAme mot d’ordre que les 
chefs des assassins, assistaient impassibles a ces atro- 
citAs, que la plume chercherait vainement a rendre. 
Apres avoir assassine les gentilshommes, les insurges 
reduisaientleurs families en esclavage, etles vendaient 
a lant par lete, le tout A la face des autoritAs autri- 
cbiennes*. On pouvait secroire rctournA aux temps des 
Huns on desAvares, ravageant laGermanie RhAnane 
ou les Gaules, sous les yeux des legions romaines, 
dAchuesde leur antique valeur, ou complices interes- 
sAes pour le partage du buiin. 

Lorsdes funestes journees de Novare, en mars 1849, 
le minisire de France a Turin, accouru au camp de 
Radelzki,sollicitait de l’Autrichien victorieux un chan- 
gement de systeme envers les Lombards, l’exbortant a 
proclamer une amnistie gAnArale, et surtout a en tenir 
les conditions. Le chef d’Atat-major, le general Hess, 
s^approcha et dit : « Jamais! II ne serait pas conforme 
A la politique autrichienne de pardonner A des sujets 
rebelles ; leur chaliment doit Atre, non la mort, mais 
la misAre. Le peuple nous aime (!!!) ; les nobles, les 

1 Un Francais, M. de Poligmc, officier dans Tarmac autrichienne, 
aclieta dix-scpl de ces in fortunes, a dix francs par personae, — pour 
leur sauver la vie, bien enlendu. % 
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riches proprietaries nous detestent ; it faut done les 
an6antir. » 

Lisez les proclamations de Radetzki, declarant que 
les riches, auleurs et instigateurs de rdvolie, doivent 
seuls 6tre punis ; que e’est & eux que le peuple doit tous 
ses maux ; — que lui, Radetzki, k l’exemple de son ma- 
gnaniine empereur, est plein de tendresse et d’dgards 
pour les classes si interessantes des pay v res paysans 
et ouvriers des villes. — Parcourez les hstes de pro- 
scription, de confiscation de biens, de meurtres juri- 
diques, et vous y verrez la constante poursuite de ce 
but: exciter lesmauvalses passions du peuple contre 
les grands et les riches ; terroriser ceux-ci & l’aide’d’une 
democratic imperialiste. 

Est-ce done bien la ce pouvoir pretendu si fort, si 
moral, si religieux, quis’appuie d’un c6te sur la 16gi- 
timite, de l’autre sur 1’figlise? 

Et cette politique k la Robespierre, k la Marat, ne 
date pas d’une circonstance fortuite, d’un dvenement 
comme la revolution de 1848; elle estmise en pratique 
depuis 1815, et elle se renouvelle k chaque occasion.— 
Une fois les nobles, le clergd ‘, la haute bourgeoisie 

1 L'Autriclie qui, en ce moment, semble flatter le clergd italien, 
1’exicre au fond et le reduute peut-dtre plus qu’aucunc autre clisse. 
Suns doute elle voudrait le rallier A force de concessions, mais elle De 
rdussira pas mieux qu’avec la noblesse. — On a ddja vu ('execution 
de bon nomhre de pretres, tout aussi brutalemcnt trailds et juges que 
le dernier gentilliomme venu ; voici maintenant une circulaire emande 
du mardcltal Radetzki , qui laisse voir claircment le fond de la pensdc 
autrichienne envers cet Ordre : 

* Comma le clcrye italien, a peu d’exceptions pres, fail cause com- 
* m une avtc nos ennemis les plus audacieux et les plus rerloutables, le 
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an^antis, l’Autriche se dit et pense qu’elle aurail faci- 
leraent et pour toujours raison du reste. 

Milan, et de mfime toules les villes du royaume, ont 
dil se ruiner pour nourrir les mauvais sujets ou les 
indigents a qui les crises publiques fournissaient un 
pretexte de r^clamer des secours. Et les Autrichiens 
prenaient plaisir a prolonger cet dlat de choses le plus 
possible. 

« Crime.— 25 dicembre — La misere est extreme ici. 
—La ville ddpense plus d’un millier de francs par jour 
en subsides aux ouvriers sans travail. La municipality 
a voulu plusieurs fois occuper a des travaux d’utilitd 
publique ces bras desceuvr6s, mais le Commandement 

* general investi du haul commandement miiilaire devra veiller, an 
« moyen d'ordres secrets adressds a tous les commandants des rrfgi- 

< ments, a cc que les troupes, pour leur confession pascale, ne s’a- 
c dressent a aucun autre pretre que leur aumdnier respectif, afin de 
t les soustraire au danger d’etre sdduils par lenrs coufesseurs. La meme 

surveillance devra avoir lieu sur les sermons de careme qui se font a 

* eelte occasion. 11 vaut mieux que le suldat s’abstienne d'aller au 

< preclic que d'entmdre des paroles qui le poussent a la traliison. » — 
[Ordre tlu jour, 15 marj 1848.) 

XESCRIT . 

« Toute sonnerie de cloches qui n'a point pour but l'office divin, a 
savoir, la messe et la benediction du soir, est defendue. 

n On ne devra sonner qu’une settle cloche a la fois, et pendant un 
temps n’cxcddant pas une minute. Cela sufftt pour appeler a l’office 
divin. 

« J’avertis de nouveau le clerge que Milan est en etat de siege et que 
le caraclere sacerdotal ne m’cmpecltcra nullement d’appliquer toute la 
rigueur des lois militaires aux pretres qui, contraircment a mes ordres, 
oseraient abuser des sonnerics de cloches et du pouvoir eccldstastique 
en general. 

<t Milan, 3 octohre 1848. 

'< RADETZM. « 


Digitized by Google 



— 197 - 

militaire (seule autorite autrichienne) s’est refuse k lui 
prdter son concours. Bien mieux, il a repondu qu’en 
cas de troubles ft cette occasion, il donnerait raison 
aux ouvriers, qui ont bien le droit d’etre un peu nour- 
ris par les bourgeois.— Mais il n’y a a s’etonner dc 
rien, du moment qu’un capitaine, sur la place publique 
de Vodano, prfichait aux paysans de ne plus payer 
leur terme, d’assommer leurs propridlaires , qui 
ctaient des brigands, et de s’emparer des terres, que 
l’empereur leur conserverait sftrement. Tel est le lan- 
gage babituel des Autrichiens aux pauvres gens. »— 
(Correspondance de la Concordia, 2 janvier 1849.) 

Et ce ne sont pas seulement des agents isolds qui 
cherchent & propager ces tendances dans les provinces 
italiennes.— D6j& meme, avant la revolution de 1848, 
la Gazette d’Augsbourg, journal aux gages du cabinet 
outricbien, mena^ait les propriitaires lombards-veni- 
tiens du partage des terres, et se faisait de cette ques- 
tion un theme favori.— On peut consulter a cet dgard 
ses articles du mois de janvier 1848. 

Depuis la rentree des Autrichiens & Milan, cet ele- 
ment de division entre les classes riches et pauvres 
n'a cessd d’etre amooreusement cultivd. 

« Le comte Pachta, qui dans ces choses-li avait la 
haute main, favorisait meme certains petits journaux 
populaires, dans lesquels on prechait ouvertement le 
communisme, comme parexemple: I’Ouvrier, l' Artiste, 
le Montagnard. C’etait une doctrine qu’il importait 

17. 
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beaucoop aux Autrichiens de propager chez le peuple. 
Ce qui doit paraitre encore plus Strange, c’est que deux 
feuilles allemandes, le Lloyd, de Vienne, et la Gazette 
de Trieste, tous deux organes du commerce de Trieste, 
et tous deux aussi sous la protection du ministre de 
Bruck, se constituerent les soutiens ddclards de ces 
principes, qu’ils eussent voulu voir appliquds a la 
Lombardie. Ils allerent jusqu'A soutenir A plusieurs 
reprises qu’on devait dter aux riches leurs trop vastes 
propriety, et les partager, en petites fractions, cntre 
les paysans 1 . » 

En croyant renouveler dans le Lombard-VAnitien 
les scenes de la Gallicie, en envoyant, pour les prepa- 
rer, ses plus feroces sicaires, les Benedeck et les 
Breindl, l’Autriche prouvait combien elle connaissait 
peu l’llalie, combien elle appreciait mal le sentiment 
public a son Agard.— Gentilshommes, bourgeois et 
paysans, tous unis par le sentiment de la race et du 
malheur communs, n’ont qu’un mAme coeur contre elle. 
Sa tyrannie n’est pas moins lourde au pauvre qu’au 
riche.— Le peuple n’espere qu’en ses freres alnes de la 
noblesse et de la bourgeoisie, pour Atre delivrA un 
jour; — et quand ce grand jour aura lui, on le verra se 
lever de nouveau tout entier, guidA par ses nobles et 
par ses prAtres, 1’ApAe et la croix A la main, contre ces 
barbares dAtestAs ! 


1 V Austria in Italia, B. Giovini, i, II, p 122. 
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Si, passant a un ordre de choses moins eleve, nous 
abordons certains details, on pourra se convaincre, en 
en prenant connaissance, quee’esta bon droit que les 
Lombards-Venitiens accusent l’Autriche d’apporter 
froidement la demoralisation chez eux, pour de misd- 
rables interels fiscaux. 

Le premier acte administratif du gouvernement na- 
tional provisoire avait dte d’abolir la loterie, horrible 
impftt que p^ye la crddulitd du pauvre sur le prix de 
ses sueurs.— Le premier acte des Autrichiens revenus 
futde la rdtablir. 

« Le tirage de la loterie avait lieu jadischaque jeudi; 
mais, a cause de la miserc g^ndrale, la loterie faisait 
bien peu de chose; d’aulant plus que le jour habituel 
des raises, le mercredi, veille du tirage, lesouvriers 
n’ont plus d’afgenl, ayantreQu leur salaire le samedi. 

« Le gouvernement a cru remedier a cet dtat de 
choses en ordonnantque la loterie se tirerait ddsormais 
le lundi, et que les mises seiaient closes au samedi 
soir; esperant que les ouvriers, au lieu de payer leurs 
deties de la seraaine et de garder de quoi vivre, se 
precipiteront dans ces abominables boutiques, pour 
tenter la fortune avec le pain de leurs enfants.— Voila 
les secours que Radetzki a promis a la classe necessi- 
teuse. » — 'to Concordia, 12 janvier 1849 ) 

II est defendu de prficher en chaire contre la loterie; 
ddfendu aux journaux d’en parler dSfavorablement. Lo 
gouvernement fait vendre de pelits livres, sortant de 
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l’imprimerie royale, oil les songes sont expliquds en 
chiffres, et oil une fortune est promise k tous ceux qui 
mettent avec perseverance a la loterie imperiale et 
royale.— Tout cela grossit le budget ; et l’argent s’cn va 
a Vienne. — L’argent n’a pas d’odeur, disait Vespasien. 

La justice aulrichienne, si vigilante et si feroce aux 
d^linquants politiques italiens, se montre d’une non- 
chalance, d’une longanimity inconcevables envers les 
voleurs et les criminels ordinaires. II est certain que 
de tous les fctats de 1’Italie, le Lombard-Venitien, bicn 
que faisant partie d’un puissant empire, ou ni l’argent, 
ni les magistrals, ni la force armee ne font defaut, est 
celui dans lequcl la s6curite personnelle est le moins 
garantie.— Peut-fitre trouverons-nous la raison d’un tel 
etat de choses dans la page suivante de Guerrieri: 

« Ladangereuse classe des malfaiteurs va toujours en 
augmentant; et la raison en est plulot dans l’insou- 
ciance de la justice que dans la douceur de la rfipres- 
sion.— Un inexplicable esprit de parcimonie r6gne 
dans les tribunaux criminels, qui faitqu’on refuse aux 
temoins appelds a deposer les indemnites 16gales, 
qu’on regarde aux frais d’un displacement, qu’on met 
un temps considerable a rassembler les preuves d’un 
d61it. Ce laisser-aller, incroyable en de certaines occa- 
sions, joint au peu de surveillance donn6 it la prosti- 
tution et aux maisons de jeu clandestines, non moins 
que le manque de tout concours a l’autoritd paternelle, 
fait penser k beaucoup que la politique autrichienne 
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voit de bon ceil la croissante demoralisation du people 
lombard-v£nitien. En tout cas, il est certain que des 
assassins cdlebres ont longtemps parcouru nos pro- 
vinces sans que] la police siit s’en emparer; et pour 
loute excuse, ses employes proteslaient, eux qui se- 
ment Tor pour la corruption et l’espionnage politique, 
qu’ils n’avaient pas d’argent pour des frais de surveil- 
lance de pareille nature;— et r^ellement ils disaient 
vrai 1 . » 


1 L' Austria e la Lombardia, p. 49. 
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LES AUTRICRIENS CHEZ LES AUTRES. 


— Je devais trailer ce sujet en pnrlant de I'Au- 
triclie, dont I’influence predominante seiend sur 
tome la peninsnle. Lamkknais. 

— Une chose nous nffligc par-dessus tout, c'est le 
silence de la presse francaise , qui fait d'liahitude 
pompc de lant de gen^rositi ! Elle n'a pas encore 
dpui s<5 ses imprecations et scs menaces pour la mort 
de M. Rossi, et jusqu’ici elle n’a pas m£m6 un mot 
pour les assassinals repelcs ct pour Ics exces de 
tout tfenre que les Autrichiens commcttent dans 
ritalie entiere. 

La Concordia , ile Turin. 


Lorsqu’en 1849, le grand-due de Toscane, abandon- 
nant toutd’un coup Florence, ses ministres et les rftnes 
du gouvernement, allait se placer sous la protection 
anglaise, APort-Saint-Etienne, nul ne sut d’abord d’oii 
pouvait provenir cette resolution extreme et sans 
motif apparent. On trouva bientdt le mot de l'Anigme 
dans cette dApeche du marshal Kadetzki, oublide par 
Leopold d’Autriche: 
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« Selon les ordres que je regois du gouvcrnement 
« imperial, il m’est agreable de significr a Voire Altesse 
ti que si Elle veut se con former aux instructions qui lui ont 
« ete Iransmises du cabinet aulique par la dip4che du 
« 26 janvier, Elle doit abandonner ses Elats de la lerre 
« ferme au pelil nombre d’usurpateurs qui veulent la 
« ruine de son auguste Maison, et se nifugier dans le 
« Port-Saint-Etienne. A peine j’aurai soumis les dema- 
« gogues de la Sardaigne , je viendrai au secours de Votre 
« Altesse, etc., elc. 

« V^rone, 2 Kyrier 1849 » 


C’est avec ce ton de commandement, avec ces deci- 
sions de maltre k subordonnes, qu’e l’exeeption de la 
Sardaigne et de Naples, le cabinet de Vienne traite les 
divers souverains de la Peninsule. — Dans les duchds, 
enToscane, dans les Etats de l’Eglise, 1’Autricbe se 
croit chez elle, et agit absolument de la raeme fapon 
qu’envers ses propres sujets.— Que cela plaise ou non 
aux princes, au due de Parme et Plaisance, au pape, 
aux arcbiducs menae, peu lui importe. Contrairement 
k leurs droits de souverainete, a la barbe de l’Europe, 
dont elle ne semble gufcre se prttoccuper, l’Autriche, 
au moindre mouvement, intervient d'office, prend le 
pouvoiren main, pend, fusille, b&tonne, exile; l&ve 
des contributions forces & son profit; occupe des 
places etdes territoires; ct ne s’en va que quand bon 
lui semble; lorsque encore elle ne s’6tablit pas a perpo- 

• Voycr Ic Parli national italien, par J. Montanelli, p. 48, 




Digitized by Google 



• — 20o - 

tuite, commeii Plaisance, a Fcrrare, a Bologne, etc.— 
Tout au plus cola sc comprcndrait-il des fttats do 
Modfene et de la Toscane, gouvernes par des princes 
autricliiens, et qu’on peut considerer comme des pre- 
fectures du Lombard -Venitien. — Ce qu'il y a de cer- 
tain, e’est que le gouvernement imperial abuse de sa 
position centrale, de ses forces considerables, pour 
s’eriger cn raailre cbez quatre fitats indeperidants, et 
qu’aucune grande puissance n’intervient pour reprimer 
cette conduite syst£matique, qui dquivaut presque h 
une annexion. 

Ce n’est nullement pour servir les intdrets de ces 
divers princes que l’Autriche envahit leurs domaines, 
se substitue a leur propre autorite, et fait regner ce 
qu’elle appellc Yordre avec la terreur en permanence. 
C’est uniquement pour enlever lout espoir d’appui aux 
Lombards- Vdnitiens, toute velleitd d’imitation, en 
dcrasantchez leurs voisinsles legitimes aspirations vers 
un regime meilleur et plus liberal. — Dans son plan de 
compression de cette malheureuse race, le pouvoir 
imperial frappeegalemenl tousles Italiens, qu'ilssoient 
ou non sessujets. II se fait, sans y dtre convie, le bour- 
reau des souverains qui l'entourent, s’inquietant peu 
de les ddpopulariser par ses exeds, pourvu que son but 
soit atteint. — La France, dans un interdt europeen, 
est inlervenue, elle aussi, ;\ Home. Mais quand elleeut 
restaure l’autorite du Saint-Siege, ses gendraux, ses 
troupes d’occupation ne rechercherent point, pour les 
punir impitoyablement, tous lesliomains qui s’dtaient 
mdles a la revolution bntdrieurement a sa venue, 

18 
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ni m6me ceux-)& qui avaient combattu l’armee fran- 
<;aise.— Loin de 1&, elle prfita les mains au depart des 
hommes qui, compromis politiquement, pouvaient 
redouter les vengeances du pouvoir papal r6tabli. Et 
ceite conduite 6tait gen6reuse, digne d'une grande 
nation et de ses loyaux soldats. ^ 

Mais de quel droit les Autrichiens, occupant les 
Legations, Ferrare, Bologne, Ancftne, au milme titre 
que les Franpais, et soi-disant pour servir d’interme- 
diaires entre le pape en fuite et ses sujets revoltes ; de 
quel droit, pendant plusieurs ann6es, pendant plus de 
Six ans, se sont-ils eriges en vengeurs de Pie IX, ju- 
geant et condamnant a mort des milliers de sujets 
Strangers pour des faits politiques qui ne regardaicnt 
nullement l'empereur d’Autriche, et qu’ils n’avaient 
mandat de personne pour punir? De quel droit ievaient- 
ils des millions d’impdls forces, au nom du pape, qui 
n’en a jamais vu un ecu? De quel droit faisaient-ils 
peser sur ce malhcureux pays l’entrelien de dix fois 
plus de troupes qu’il n’en fallait pour une occupation 
sdrieuse, exigeant tout, logement, vivres etsolde, tan- 
dis que la France, non-seulement ne demandait rien 
au tr6sor pontifical, mais jetait son or dans le 
pays! 

II est bon que Ton apprenne comment les chefs au- 
trichiens se comporlent pendant ces occupations arbi- 
trages, qui durent encore aujourd’hui. — Oil verra que 
le royaume lombard-v6nitien n’est pas seul k souffrir, 
et que M. le comte de Cavour, Levant la voix dans le 
congres de Paris, au nom de l’ltalie entiere, crucil!6e 
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par les Allemands, n’euontjait malheureusement que la 
triste vdrite. 

Prenons le point de depart de 1849 seulement. — 
Comme c’est exactement le meme genre de faits qui 
continue, avec les memes hommes, on sera tout k fait 
au courant de l’etat actuel de choses. 

AVIS. 

« Par mon ordon nance en date du 14 decern bre 
« passd, il est £tabli que tout dctenteur d’une arme, 
« sans aucun dgard k son rang, sera traduit devant un 
<t conseil de guerre et condamne a mort. 

« Comme il arrive parfois de trouver des munitions 
« de guerre cachees qui ne peuvent servirqu’a de mau- 
« vais desseins, j’avertis le public que, par ordre de 
« S. Exc. le marshal Radetzki, la disposition ci-dessus 
« rappelde est dtendue a tous ceux qui d&iendraient 
« ou cacberaient des munitions de guerre. ( poudre , 
« plomb, capsules ). » 

« Plaisancc, 27 tevrier 184S». 

« Le Gouverneur mililaire: 

„ « Comte dk Thurn. » 

« MoDkNB, 25 fevrier Dimanche etait la derni&re 
soiree de POpera. L’Albertirji, Anglaise qui a pris un 
nom italien pour se produire a la sc6ne, chantait. Liee 
avec les ofliciers autrichiens d’occupation, pour leur 
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tHre agitable sans doute,elle se moquail vcritablement 
du public, qui, ce soir-la, la siflla. Les Allemands se 
concerterent, et degainanl tout & coup, au beau milieu 
d’une bordee de sifflets, ils commenciirent a frapper a 
tort et & travers, parmi l’orchestre et le parterre (la 
plaica). En m£me temps p6n6traient dans la salle les 
Hongrois de garde, la balonnetie baissee. Ce fut une 
horrible scene. On parle de vingt-cinq blesses port6s& 
l’h&pital, sans compter ceux ramen^s dans leurs mai- 
sons. 

«— Toujours la m&me feroce lachete de frapper des 
gens d6sarm6s ! — Nous attendons le jour de la ven- 
geance. Dieu fasse qu’elle soit a. la hauteur de ces 
exces l — (La Concordia, 4 mars 1849.) 


Lors de la reprise des hostility avec le Ptemont, le 
commandant autrichien des troupes d’occupation de 
Plaisance publie une proclamation , pour indiquer 
les dispositions qu’il entend prendre en vue dc la de- 
fense de la ville; cette piece termine ainsi : 

« Qui a encore des armes ou munitions doit venir les 
« remetlre, dans lajourn^ede demain, a la caserne 
« Farn&se. Quiconque, passd ce temps, en sera trouvd 
« detentcur, sera traduit devanl un conseil de guerre 
« et fusille. 

« Tout individu qui tenterait une aggression contre 
« la troupe ou contre un seul militaire, sera fusille. 

« Les maisons d’ou un coup de fusil partirait, si le 
« coupable n’esl pas remis a l’instant, scront mises d 
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« sac: cn cas de resistance, brul£es, et les habilanls 
« fusilles. 

« Plaisauce, 15 mars 1849. 

« Le Gouverneur : 

« Comle de Thorn. » 

NOTIFICATION. 

« Tonic personne habitant cette ville ou son terri* 
« loire, qu’elle soit ou non de la garde nationale, devra, 
« dans les douze heures de la publication de cet avis, 
« faire remise a l’autorite militaire de toutes especes 
n d’armes feu, de pointe ou de laille, qu’cllc aurait 
« chez elle. 

« Passe ces douze heures, il sera procede & des vi- 
« sites dans les maisons pour s’assurer que le present 
« ordre a ete strictement execute. 

« Tout individu qui contreviendrait audit ordre sera 
'< traduit devant une commission militaire et fusillo 
a dans les vingl-quatre heures. 

« Parme, 5 avril 1849. 

« Le general baron d’Aspre. » 

AAncdne, tin individu sc prend de dispute avec un 
soldat autrichien, lui arracho labaionnctte dont l’aulre 
le menagait, et s’enfuit avec.— Cet homme, nomme 
Jean Pinocchi, par jugemcnt du conseil de guerre, afli • 
che le 6 septembre 1849, est condamnd a mort et 
fusillo. 

Un individu qui assistait a la scene est, par le mfime 

is. 
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jugeinent, a condamni u, un mois de cachot avec les fers, 
a el prcalablement a vingt coups de bdlon, pour ne pas 
« avoir empe'che Pinocchi de commeltre sou crime, pen- 
a dant qu'il etail tres proche de lui. » 

La Gazelle Universelle d'Augsbourg, journal allemand 
qu’on ne suspeetera point de partialitd envers les 
Ilaliens, contient, dans son numerodu20 janvierl85t, 
le fait suivant, qui est raconte par son correspondant, 
egalement allemand : 

« Le capitaine S..., du 21® de ligne (autrichien), 
commandait pour quelques jours, en l’absence du ma* 
jor, la troupe d’occupation a Perouse (Etals romains), 
et il ne trouva pas de meilleur nioyen, pour solenni- 
ser son autoritd provisoire, que de faire administrer 
sur la place publique bon nombre de coups de baton 
a un estimable citoyen, M. Manganelli, lequel, ayant 
deja un otlicier loge chez lui, se refusait a en reccvoir 
un second, quand pour toule la ville il n’y en avait que 
dix a placer. Cette sentence arbitraire n’a 6td precedde 
d’aucune enquate, d’aucune formalita.— Peu de jours 
aprtis, le m6me officier a fail inlliger quarante coups 
de baton a un pauvre paysan qui, ayant au cou une 
vieille cravate de coton, n’avait point fait attention 
qu’elle avait jadis ate aux trois couleurs, bien que de 
nombreux lavages les eussent fait a peu pr£s lotale- 
ment disparaitre. » 


NOTIFICATION. 

« Le port des chapeaux ou casquettes avec des cor- 
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u dons bleu clair ou bleu fonce est defendu, comrae 
« etant le signal de reconnaissance de cette bande, qui, 
h dans les temps deplorables de l’anarcliie, a souille 
« cette respectable et malheureuse ville. Quiconque, 
« aprfes deux jours de cette prohibition, oserait faire 
« usage de ces chapeaux ou casquetles, ou de tout 
« autre signe; egalemenl tous ceux qui seraient surpris 
« en reunion suspects ou complotant, scront imme- 
« diatement arretes et punis par cinqiantb cours de, 
« baton;— le temps etant dtlsormais venu que chacun 
« veille h soi, et se convainque que les menees des 
« pervers n’echappent point a l’ceil de 1’autorite, chez 
« laquelle elles trouveront fermele et s6verite. 

fc Jmola ( Etats romains ), le 25 juin 1851. 

« Le capitaine commandant la ville: 

« Ratkovic. » 

Que dites-vous du ton de ce digne Croate, legiferant 
les coups de baton par cinquantaines seulemenl?— 
N’est-ce pas bien patemellement imperial! 

On lit dans la correspondance italienne du Journal 
des Ddbals, 11 fevrierl837: 

«— Ou assure que demain les troupes autrichiennos 
dvacueront notre ville. L’occupation a dure liuit ans, 
et elle a coiite a l’Etat plus de 4 millions de francs, 
pour la garnison de Parme seulement. »— (Un batail- 
lon et un escadron, dejasoldes par le tresor imperial.) 

Elonnez-vous aprcs cela quo 'les d’Aspre, les Gor- 
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zowski, les Wcldcn, venus ea Italie pauvres comme des 
officiersautrichiens, ce qui est assez dire pour qui les 
connait, laissent des quatre, des huil, des douze mil- 
lions de francs a leuv mort? 

Est-il besoin de rappeler les ^venements si recents 
de 1856, les manoeuvres de la police autrichienne pour 
exciter des troubles dans les duch6s, afin d’y' rester 
malgr6 les souverains; les arrestations de sujets de 
Parme et de Modene, soustraits 4 leurs juges naturels 
ettraines dans les prisons imp6riales de Mantoue? — 
L’ltalie fremit et s’indigne de ces faits ; TEurope, in- 
soucieuse, habitude a l'ermer son oreille aux cris qui 
viennent de ce c6t6, dtHourne la t<He et laisse agir. 

ft 

A l’hcure actuelle, les troupes de Francois- Joseph 
ont assume l’autoritd du due dans certaines provinces 
de Modene. — Void quelle est leur fagon de gouverner : 

«— Carrare ( Etals de Modene ), 22 mars 1858.— Ici, 
les choses en sont arrives iun tel point qu’il ne nous 
reste plus desormais qu’a brtiler nos maisons et & nous 
retirer dans les fitats sardes.— Les coups de nerf de bceuf 
sur le dos ne suffisenl plus: on les applique sur la figure 
el sur la plante des pieds. Deuxou trois personnesainsi 
martyrisees sont mortes a l’h6pilal, la gangrene etant 
survenue & la suite de ces violences. Dimanche, l’indi- 
gnation publique semblait prde a eclater. Lc comman- 
dant Windeschern (des troupes autrichiennes d'occu- 
pation) s’est rctird dans sa maison, en se faisant 
escorter par cinquante dragons. La troupe dtaitsous 
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les arincs. La municipality avait pris la resolution de 
seretirer. Le calme s’etant rtHabli dans la soiree, Win- 
deschern avait fait arrtMer plusieurs porsonnes; d’au- 
tres, en plus grand nombve, se sent r6fugiees dans les 
Etats sarJes. » — ( Le Steele, de Paris, 3 avril 1858). 

« II arrive sans cesse des families de Massa et Car- 
rare qui viennent demander l’hospitalit6 ; sur les fron- 
tieres de Modene, on a etabli un cordon de troupes 
d’Este pour s’opposer a l’emigration, qui a pris d’e- 
normes proportions. d— (P rme, 50 avril 1858.) 

Lisez d’autre part ces demises nouvelles des £tats 
de Parme : 

«— Plaisance, 10 avril.— L’Aulriche concentre des 
troupes a Plaisance et sur les frontieres sardes. 

« Ce matin, sont arrives cinq cents Autrichiens, et on 
en attend encore. La garnison se compose deja de deux 
mille cinq cents hommes. On ne peut comprendre 
quelle en est la cause. On en parle beaucoup et de di- 
verses manures. Ce qu’il y a de posilif, e’est qu’on 
commet des violences qui ne paraissent pas croyables, 
et que chaque jour la population est de plus en plus 
convaincue qu’il faul en tinir. 

« Pourloger uri capitaine des troupes nonvellemcnt 
arrives, on a demandd les clefs de l’appartement de 
M. le marquis Filippo Anguissola deGrazzano, qui 
etail absent; le valet de chambrc a refuse de les don- 
ner. On a alors employd la violence, on a enfonc6 les 
portes et on a inslalle le capitaine dans rappartemenl. 
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Cet acte a etd suivi de protestations de la part du valet 
de chambre; plus de cent personnes etaient presentes 
et murmuraient hautement. 

« L’ordre avail 6t6 donne par le general comman- 
dant la garnison autrichienne; il l’a fait execuler mili- 
tairement, et le maire, ne pouvant resister a la force, 
a donnd sa demission. »—(Presse, du 18 avril 1858.) 

«— A Plaisance.le commandant ou gouverneur ducal 
a ete oblige de donner sa demission, etant trop bien vu 
de la population, a cause de sa conduite dans les diffd- 
rends entre elle et la garnison autrichienne.— Les 
sympathies pour le PiSmont ne font qu’accroitre. » - 
( Indipendente , du 26 avril 1858.) 

11 est vrai que les autorites imperials prttendent 
ne rester 1 k que pour le bien du pays, que dans l’inte- 
retdesbons citoyens;— tout comme en Lombardie! 

I * 
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LE SOULEYEMENT NATIONAL EN 1848 ET 1849. 


— Si Ton contestait aux fetats italiens 1 e droit de 
s’allier entre eux pour consolider une patrie ita- 
lienne, la repubtique franchise se croirait en droit 
d'armer elle-meme pour prot^ger ces mouvemcnts 
legitimes de croissance et de nationality des peuplcs. 

Manifesto de Lamartine. 

— Les Iialiens soul, cn general , un peuple Crop 
bicn avis£ pour se liisser en trainer par des phrases 
seules. La revolte du royaumc lombard-venitten a 
done e(£ produitc par d’autres causes que par des 
insinuations etrang&res. 

Le ministre autruhien , comte de Ficquelmont. 


« Qu’on place d’un cOte les droits, les souflfrances, la 
moderation des Lombards- venitiens; de Pautre, les 
actes arbitraires, l’injustice, la cupidile et Pinhuma- 
nite d’une domination Strangle, en tout temps odieuse 
A l’ltalie, et qu’on dise si les Venitiens et les Milanais 
ont eu tort de faire une revolution pour reconquArir 
leur antique liberte. Et d’ailleurs que n’eussent pas 
dit les adversaires politiques de cette guerre sainte, 
si elle n’avait pas eu lieu ? Us n’auraient pas manque 
de s’ecrier, comme ils Pont fail longiemps : « A quoi 
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« bon rAclamer des reformcs pour la Lombardie ct la 
« Venetie? Est-ce qu’elles se sont emues et soulevees 
« d’une voix unanime pour demander, A la suite des 
« agitateurs, un aulre gouvernementoumAmed'autres 
« lois? » — L’esprit de parti, 1’intolArance aveugle ou 
le fanatisme peuventseuls aujourd’hui permettre qu’on 
ferme les yeux A cette lumiere *. » 

Ce n’est pas un rAcit details de la guerre de 1’indA- 
pendance que je viens tenter ici. — J’ai essaye de mon- 
trer les Autrichiens A l’ceuvre, dans le plein exercice 
de leur autoritA, alors qu’ils ne rencontrent ni ne 
peuvent rencontrer aucune opposition.- II faut bien 
qu’on les voie un peu maintenant quand, A force de 
souffrances, leurs sujets italiens s'avisent de trouver la 
condition intolerable, etse permettent dedefendre leur 
vie, leurs families, leurs propriAtes, en se levant cootie 
des oppresseurs aussi impolitiques que barbares. 

k 4 t.. i,* 

Au commencement de 1848, les Lombards-VAnitiena 
ne songeaient nullement A une revolution a main 
armee. « La violence, la guerre, a ecrit l’un d’eux, 
nous auraient livrAs A la concussion militaire, et au- 
raient donne a nos ennemis une nouvelle maniere de 

: ■ n * 

se nourrir A nos depens. » Touspensaient et senlaieuti 
ainsi.— Autour d’eux, dans le resle de l'ltalie, par la 
seule force des evenements, les fitats du Pape, la Sar- 
daigne, la Toscane et jusqu'a Maples, recevaient de 

1 A. de La Forge, la ftepulliquc tie Fenise sous Mauin , . 1, p. 196 , 
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lours souverains des institutions liberates. La sainte 
parole d’tmtd Ualienne commengait 4 remuer tous les 
esprits ; et les habitants du royaume attendaient dans 
une calme unanimity plus menagante au fond que des * 
scenes tumultueuses, quele gouvernement imperial se 
decid4t enfin, lui aussi, 4 compter une fois avec eux. 

Mais l’Autriche, resolue 4 ne faire aucune conces- 
sion, crut pouvoir, comme de coutume, r6pondre aux 
besoins de ses provinces par une exageralion de vio- 
lences et de compression i. Elle se trompait de moment ; 
et les exploits de la police, les massacres dont l’auto- 
rile ensanglanta les rues de Milan, n’aboutirent, en 
dernier ressort, qu’4 prfiter aux Lombards un desespoir 
et des forces inou’is, et 4 leur faire tenter une lutte hd- 
roique, de Tissue de laquelle les plus surpris furent 
assurdment eux-m6mes. 

Quand, le 18 mars 1848, la revolte commentja 4 
Milan, il n’y avait pas deux cents fusils de chasse dans 
la ville entiere. Ce fut avec des batons, de vieilles 6p6es et 
descouteaux que les citoyens se ruerentsur les trente 
mille hommes de troupes 6trangeres, munies d’une 
formidable artillerie, et mattresses de tous les points 
strategiques.— Apres trois jours de combats indescrip- 

1 << Lc peuple regarded d'un cpil mornc ce gouvernement en dllire. 
Tout le monde sentait que le jour du combat approchait.— lladeliki 
fuisait fortifier le ch&teau; et , d’npres son avis, lc cointe Spaur, gouver- 
neur, el le vice-roi avec sa fumille , quittaient Milan. La lerreur allait 

prendre possession de cetle ville infortunce — A ehaque instant 

des ordres inexplica bles nous arrachaicnt un de nos citoyens pour le 
ddporter imm&iiatement au dcla des Alpes- Nos femmes tremblaient ; 
la situation dcvcnail terrible, et cependant personne ne songcail a fuir.» 

(Cntlaneo, C [ntio rrction rfe Milan, p. 35.) 

19 
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tibles, les Autrichiens, diminues de moitie.epouvantes, 
6perdus, fuyaient cn desordre vers Vdrone et Mantoue, 
Irop heureux d’v arriver avant que l’insurrection des 
habitants leur en fermat les portes. 

Le peuple milanais avait ete magnnnime de toutes 
fatjons pendant ces trois journees ; mais comment les 
Autrichiens s’etaient-ils comportes? Les temoins ocu- 
laires vont repondre A cela: 

« Le plus grand nomhre de nos morts n’ont pas 6te 
tues en combattant, mais lAchcment assassin6s dans 
les maisons. Vous savez assurement deja quelles atro- 
cites ont commises les Autrichiens : viols, incendics, 
misesa sac; ils ont hrtlle, Sventre, arrache les yeux 
aux prisonniers. Les malheureux Milanais, entasses 
dans le chateau, sont restes cinq jours sans boire,avec 
un morceau de pain pourri.— Un des n6tres, qui a pu 
s’dvader pendant la fuite des troupes, et qui comprend 
Vallemand, a entendu les ofliciers ordonner aux sol- 
dats de saccager sans misericorde etde tuer partoutou 
ils passeront.» — (La Rigenerazione, journal de Naples, 
6 avril 184-8.} 

« Les Autrichiens ont commis des atrocitds en se re- 
tirant de Milan etdes autres vitles; cinq Lombards ont 
ete trouves attaches a des arbrcs, avec les pieds brOlds. 
Dans la giherne d’un Croate mort, ajoute la Concordia, 
on a trouve les deux mains d’une femme avec de 
riches bagues aux doigts, les oreilles avec les boucles 
d’oreilles... 

* La correspondance de la Lega releve une multi- 
tude de fails semblables qui ont eu lieu dans Milan 
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inline. Dans quelques maisons on a trouve jusqu’a dix 
citoyens 6goigeS, depuis le vieillard jusqu’a l’enfant. 
Les m^res, du liaut des fenelres, demandaient grace 
en montrant leurs enfants au maillot} les soidats fai- 
saieutfeu sur les innocenles creatures, les arrachaient 
des bras de leur mere, et les portaient dans les rues au 
bout de leuis baionnettcs; d’aulres, apies leur avoir 
ouvert le ventre, jetaient les cnlrailles dans les rues.... 

* Mous nous arretons; toutes les corrcspondances 
sonl unanimes sur ces actes de cannibales. Le peuple 
de Milan ne s'en est pas moinsmontre vuinqueur gend- 
reux. » — (La Reforme , l« r avril 1848.) 

« Les troupes ont mis le leu dans les maisons pres 
des barrio res, et, avant de saccager, out tue et mas- 
sacrd des femmes, des enfants et des vieillards. 11s en- 
louraient les bommes avec de la paille, les baignaient 
dans l’eau rdsiueuse, et y mettaient le feu. Ils liaient 
les peres et les fils ensemble, et les brdlaient ; et quand 
ils se sonl retires du chateau, on a trouve une quan- 
tity de cadavres mutiles de la maniere la plus affreuse. » 
— (He forme, 9 avril 1848.) 

« La conduite de nos ennemis, dit Charles Cattaneo, 
fait honte a la civilisation germanique, autant que la 

nfttre lionore la pauvre Ilalie — Des chasseurs tyro- 

liens, postes sur les aiguilles de marbre de la cathe- 
drale, se plaisaient a tirer au hasard sur les hommes 
el les femmes dans les rues, et meme dans l’interieur 
des maisons qu’ils dominaient....— Comme les Croates 
avaient brftld et tue des femmes et des enfants, et 
qu’a chaque instant ils tiraient dans 1’interieur des 
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maisons, sans autre dessein que celui d’effrayer, on 
parlait d’eux comme d’dtres diaboliques. » 

« Quand les Milanais, ecrit M. Perrens, furent cer- 
tains que leursennemis abandonnaient la place, ilscou- 
rurent, pleins dezdle, au chateau. 11s n’y trouvdrent per- 
sonne . Une partie des prisonn iersavaient etd mis a mort; 
les autres avaient die entrainds par les soldats. On ne 
vit que des corps mal enterres, des membres epars, des 
1'ossds pleins de sang. Le petit nombre descaptifsdchap- 
pes au massacre racontaient des horreurs. En route, ce 
fut pis encore: desmalheureux furent enterrds ou brti- 
Ids vifs, des enfants jetds par les fendtres ou tires pal- 
pilantsdu sein de leurs meres et foulds aux pieds*. » 

Le mdme sage et peu passionne M. Perrens, dans ce 
livre sur la revolution italienne de 1848 que nous 
citons ici, calme et froid comme un cours d’histoire 
ancienne, plein de doute sur les faits trop revoltanis, 
comme devait dtre l’oeuvre d’un'ecrivain qui n’a jamais 
vu l’ltalie autriehienne, et encore moins assistd aux 
sednes de l’dpoque qu’il decrit, M. Perrens, done, dit a 
propos de ces horreurs : 

«On voudrail croireque l’imagination etlahainedes 
Italiens ajouterentbeaucoup k l’affreuse veri'.d, et qu’il 
en est de ces prisonniers pend us aux arbres, et sur 
lesquels on tirait comme & la cible, de ces femmes vio- 
ldes jusqu’au sein da la mort, ou qu’on forqait d’arra- 
cher elles-memes la cervelle a leurs maris, comtne de 


1 Perrens, Deux am de revolution an Italic, p. 247. 
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ces fameux gardes-mobiles scies enlre deux planches, 
dont quelques journaux parterent pendant la terrible 
insurrection do juin 1848;— mais les hordes deCroates, 
de BoMmes, d’lllyriens qui composent en grande par- 
tie I’armee autrichienne, sont des sauvages qu’il est 
difTicile de laver de tout soupcon de ferocild, et les ac- 
cusations des Ilaliens sont si generates et en mtime 
temps si precises, qu'on est oblige de faire appel 4 
toutes les defiances de la raison elde la critique, pour 
n’y pas entieremept ajouier foi » 

Les Pi6montais accoururent au seeours de leurs 
freres. Charles -Albert passa le Tessin avec toute son 
armee, et cette campagne commenga, qui, si belle au 
debut, devait, cinq moisapres, finir si tristement, par 
le defaut d’uhe organisation assez prompte et assez 
centrale des forces italiennes, par la malheureuse divi- 
sion des partis, qui, croyant trop I6t la dcdivrance com- 
plete, au lieu d’aider le magnanime Roi Sarde de toutes 
les ressources de la nation, perdirent le temps en ca- 
bales enervantes jusqu’au jour oil le d6saslre final 
dclata sur tous comme un coup de foudre. 

La f6rocit6 des hordes imp&riales ne se donna jamais 
plus largement carriere quo pendant cette guerre. Tan- 
dis que, du cdte des Ilaliens, on traitait les leurs avec 
tons les soins et tous les 6gards usii4s en pared cas, 
les Autricbiens achevaient les blesses ennemis, fusil- 
laient ou torturaient les prisonnicrs, ct sc conduisaient 


1 Deux .Ins tie rdvolulion cn Untie, p. i'll 
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conirue de vrais (.annibales.—L’ auteur de ce livre a as- 
sists, en VenStie, aux sieges de Vicence et de Trevise, 
ainsi qu’a diverses aulres actions, el il garantit l’exac- 
tilude de ces fails, dont certains feraient reculer d’hor- 
reur. 

« Une affaire meurlriere s’est engagee pres deMonte- 
bello.entre 6,000 Autrichiensquiont perdu 600 hommes, 
et 5,000 Italiens, dont [a perte s’est elevGe a 160 hommes. 
L’avantageest resle aux derniers ; quant aux premiers, 
leur rage elait telle qu’ils mutilaient et achevaient les 
blessds d'une maniere horrible. Ils ont egalement creve 
les yeuxi trois lanciers pi^montais, les seuls prison- 
niers qu’ils aient faits a l’affaire de Goito. r>—(R6forme , 
22 avril 1848.) 

A la premiere attaque de Vicence, le 20 mai, un re- 
giment de Suisses pontificaux qui defendait la ville, 
fut affrcusement mallraite dans une sortie. Les Alle- 
mands s’acharnfirentsur ces braves gens, et bon nom- 
bre de blesses resterent sur le terrain. Des chasseurs 
tyroliens vinrent les hacher en morceaux avec leurs 
sabres- baionnelte s , et mirent le feu a des maisons 

isolees oil plusieurs de ces pauvrcs soldats s’elaicnt 

* 

traines, qui perirent ainsi dans les fl immes avec les 
habitants. 

Les sauvages Croates, Ilongrois et Illyriens, detrui- 
saient tout dans le seul but de mal faire. 11s d6vastaient 
pour devasler; incendiant les fermes, ravageant les 
moissons, coupant les arbres et les vignes au pied, 
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commetlanl des ravages incalculables, el auxquels 
leurs chefs les enco'urageaient au nom de I'Empereur. 

a La Gazelle officielle de Venite d’hier raconte les 
depredations commises dans les proprietes Gualdo, 
pr6s d’Arzignano, par des soldais autrichiens qu’un of- 
lieier dirigeait dans cetle oeuvre honorable. Ceci n’est 
pas un fail isol6: nos ennemis font, dans les provinces 
veritiennes, une gueire de saccage et de destruction. 
— Pres de Vicence, il n’esl soite deruines qu’ils n’aient 
laites. Dans le sac des soldats morts, on a trouv6 des 
paquels d’allumettes et de soufre pour incendier Dans 
le Trevisan, les incendies, les devastations, les rapines 
sonten permanence 1 .))— (Le Libero llaliano dcVenise, 
‘29 mai 1848.) 

Pour la seule province de Mantoue, d’avril a de- 
cembre 1848, l’etat calcule des degats commis par les 
troupes autrichiennes, monte a 10 millions*. — Et que 
de victimes en outre de cela ! 

Il etait reserve {U’infortunde villede Brescia d’^puiser 
tous les exces de la barbarie du Nord, toutes les ven- 
geances d’une soldatesque irritde et d6sormais sans 
frein. 

1 « II n'y cut pas de cruautls sauvtges dont ils ne marquassent 
lnur passage au milieu des campngucs. Cetait snrlout dans les villages 
qu’ils commettaient les aries de barbarie Its plus revoltants, a lei point 
qu’a leur approrlie les populations <$migraicnt qmlquefois entiorement. 
Les prisonniers, cn outre, etaient I’objet dc I.i plus grande hrutnlild. Lc 
colonel Zoliel s’dlant cm pare dans le Tyrol d'un certain nombre dc 
volontaires, en fit fusilier dix-scpl dans les fosses de la ville de Trente. » 
— Ilistaire de la Revolution italienne , par J. Ilirciardi , p. 234, 

* Voyiz la Concordia, 0 fevrier 1849. 
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Ce fut apres huit mois d’une patjcnle agonie, apres 
avoir soufTert, depuis le retour des autorites impkriales, 
tout ce qu’il est possible de concevoir en exactions, en 
supplices, en tortures de toutes sortcs, que les Brcscians, 
n’y pouvant plus tenir et prd’ferant l'an^antissement 
imrnkdiat kune semblablc existence, se soulcvkrent, le 
23 mars 1849, et ebasserent de leurs murs la garnison 
autrichienne.— J/aynau commandail alors la province; 
ce nom fait fremir k l'a vance, n’est-il pas vrai ? — II ac- 
courut remplacer le general Nugent dans le siege en 
rkgle qu’il fallut faire. 

Brescia se defendit avec l’hkroisme du dt5sespoir. 
Comme dans une ville antique, ses (rente mille habi- 
tants, hommes, femmes, vieillards et enfants lulterent 
en masse contre Tarmec ennemie. « Quoi de plus admi- 
rable, dit un ecrivain, que celte lutte anonyme d’un 
peuplequi ne laisse pas de place k la gloire, aux actions 
d’eclat de quclques-uns! »— « Je n’aurais jamais cru, 
ecrivait Haynau a Radetzki, qu’on putdefendre une si 
mauvaise cause avec tant de perseverance. »— La ville, 
bombardee a outrance, incendiee, demolie par les bou- 
leis, pleine de morls et de blesses, resista huit jours 
entiers derrikre les barricades de ses rues. L’ennemi 
ne p<5n6tra de vive force qu’en perdant deux mille 
hommes. La rage de Haynau ne peut se decrire 


> l aul-il rappcler maintenunl la sublime defense dc Venise, pendant 
un an el demi, comre toutes les forces de 1'Auiriclie, di-fense si bien 
glorifide par Alexandre Dumas dans cette belle page ; 

« Venise,dom jamais les revenus mensuels n'ont depasae 400,000 
l.vrrs, soulient une guerre qui lui devore irois millions par mois. C'est 
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« Les Autrichicns, non moins exasperes que leur 
chef, entraient dans les maisons, meltaient tout A feu 
el a sang, tuaient les hommes et violaient les femmes 
avant de les Ggorger. Ils ont pr6tendu depuis, pour 


einquante-six millions que lui entile, a la fin d’aout,sa resistance; el 
cependnnl pas d’cmprunts. Quel esl le gouverncment , quel est le 
Itolschild qui preterait a une ville assiegee ? Ilela» ! pas mente d'aumdnes ! 
Venise, la reinc incndiante, a trndu la main aux nations, el les nalipns, 
a leur home, 6e sonl ddlourn#es pour ne pas la voir! el la France qui, 
cn 1 826, dansait au profit dcs Grecs, jouail la comedie au profit des 
Grecs, quelait a u profit des Grecs, la France n’a rien fait pour Venise, 
cettc ville lteroique qui luite coirnni une cite antique, qui lultecomme 
Troie, com me Sagonle, cominc Carthage. 

« Venise alors lire tout de ses propres cntrailles : les riches apporlent . 
leur or ct leur argenterie , les femmes leurs dianianls et leurs bijoux, les 
pauvres mcme font a Venise t’aumone de i'aumdne qu'ils ont recue. 

« Et Venise, au milieu dc tout cela, pieuse fillc de 1‘art, V'enise qui 
peut voir affluer Tor de l’dtranger du prix de scs statues et dc ses 
tableaux, Venise vcille it la porte du sancluaire, Venise pric, Venise 
implore, V'enise mendie, mnis Venise ne vend pas. 

« Malhcureusement tout s’epu ise : quarante-deux citoyens, par un 
dernier effort, signent pour trots millions de letlres dc change ; cent 
cinquinte deux autres, moins riches, suivent leur exemple et signent de 
leur cdte une obligation de trois autres millions ; mais e'est le dernier 
sang de leurs veines, e’est le dernier effort du patriolisme expirant. 

« La defense de V'enise n’est pas une question de courage, e’est une 
question d'argent. 

« II s’agit d'avoir du pain pour coutinuer de vivre, de la poudre pour 
continuer de combaltre. 

n 

n Plus de pain , plus de poudre. 

« Mtinieuam on luttera encore, on fera de nouveaux efforts, dcs 
efforts iuoui's, surhumains ; mais un nouvel adversairc sc declare contrc 
la pauvre Venise, et au milieu du silence des nations on emend tout a 
coup pousser dans les rues de Is ville assilgec cc cri terrible : 

ct Le cltoUra! 

« En trois mois, dix millc personnes meurent; e’est le dix-huitieme 
dc la population! » — (Journal le Mois, oclobre 1849.) 


Digitized by Google 



— — 

excuseroes horreurs, qu'ils avaienllrouve les cadavres 
de leurscamaradts prisonniersdeckiquetescomme par 
des cannibales II est possible que, dans I’ardeur d’une 
lnlte sans espoir, ks Brescians se soieut laisse entrai- 
ner irop loin ; inais e’lkaient cux, probableinent, qui 
agissaient par represailles.— Les Aulrichicns ne res- 
semblenl-ils pas a des bourreaux qui se plaindraient 
dece que leurs victimes ont manque de mansuetudeet 
de resignation chretienne pendant qu’ils les 6gor- . . 
geaient'? » 

Entre autres choscs affreuses, les vainqueurs euva- 
hirent un pensionnat d’enfants, et y massacrerent Tin- 
stituleur Guidi, sa femme, sa mere, ses Irois enfants 
et nombre d’eleres de dix a douze ans!— Un quart de 
la population fut egorgd apres que tout combat avait 
cesse. 

Le lendemain, 2 avril, Haynau tit connailre, par une 
proclainatiou, leur sort ii ce qui reslait d’habitanls. 

La ville ruintfe et brOlee 6tait condamn6e a une 
amende de 6 millions ; — elle devait payer 500,000 li- 

vres pour les families des soldats morts;— plus, un 

• 

supplement de solde de 1 franc par jour et par chaque 
liomme, et de double solde aux officiers, pendant tout 
le temps de l’6tatde siege (il dura plus d’un an).— Se- 
vere et prompte justice etait promise a lous ceux qui 
s’etaient souleves centre l’autorit^ im peri ale. 

' Deux ans de revolution en Italic, p . 257. 
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Les executions commencerent aussittit. Faute (i’un 
nombre suffisant de gibets, on ne pendait journelie- 
ment quc la moitift des condamnfts; l’autre moiti6 ftlail 
fusillde. On fouettait les femmes ft mort; l’imagination 
des extfcuteurs ne se refusait rien. 

11 y avait a Brescia un petit tailleur bossu qui s'etait 
fort signald dans la defense, et que les Autrichiehs 
avaient remarqud sur les barricades. Ils le chercherent 
• activemenl apres le siege, et finirent, ft leur grande 
joie, par le retrouver vivarit. Les Hongrois qui avaient 
fait cette capture amenerent le malheureux a leur ca- 
serne, pour en faire un memorable exemple, disaient- 
ils. La, dans la cour, ils le mirent nu, Ini attachment 
les pieds et les mains avec deschaines de fer; puis, lui 
faisant un vdtement de paille goudronnde, ils y mirent 
le feu, et se divertirent a voir l’infortune brCtler vif, en 
se tordant dans les plus horribles douleurs. 

Les executions durftrent regulierement pendant six 
rnois, au bout desquels le general Ilaynau se fit payer 
par.laville « DOUZE MILLE FRANCS POUR FRAIS DE 
PENDAISONS, » qui figurentaux comples municipaux 
de cette ann£e-lft. 

On pendait et on fusillait encore ft Brescia, deux ans 
apres, pour des fails du siege. 

«— Bien que les feuilles officiellps enregistrcnt chaque 
jour des condamnalions ft la prison, aux fers, aux tra- 
viuix forces, je puis vous assurer que les sentences 
capitales ne sont pas moins frcquentps; et pendant 
que j’Gcris cette lettre, neuf jeunes gens, coupables 
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duseul crimed’ avoir aime l’ltalieetcombattu pourelle, 
viennent d’etre fusill6s sur la place d’Armes. » — 
(Correspondanee de In Croce di Savoia,il f6vrier \ 851 . ) 

Mais en voila assez sur ce sujet.~La cooduite des 
oppresseurs de l'ltalie etait la mfime dans chaque pro- 
vince, dans chaque ville; et l’imaginalion sefatiguerait 
avant d’arriver au boutde cos supplices uniformement 
inlliges a tout un royaume. 
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ETAT ACTUEL DE L1TALIE. 
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—Telle cst ineontesiablement 1 attitude de ITtalir. 
SoiT QUELLE SUPPLIE, SOIT Qu’elLI LOUVOIE, SOIT 
QUELLE MENACE, SOIT QU'ELLB s’atTBISTK , SOIT 

qu'elle s'amuse, ELLE EST EN El A I OE CON- 
SP1RATION GEMsUALE PERMANENTE. 

S. UoPARDI. 

— Elte pretend (i’^utrioAeJs'assimiler les Italiens, 
et en quarante annee- d'occupation, non-*culement 
elle ne s’est point fait un parti, mais encore elle a 
perdu ces quelques partisans qui l'avaient aid<e 
en 1815. Gukrsiem. 


MANIFBSTE. 


« 

«— C’est ma volonle souveraine que les habitants du 
« royaume Lombard-Venitien aient tine constitution en 
a accord avec la nalionalite respective de ces provinces et 
« les besoinsdupays,en memo temps qu’avec leur union 
« a l'empire d’Autricbe.— A cet effet, aussitot que la 

« PAIX ET LA TRANQUILLITY SERONT SUFFISAMMENT ASSU- 

« rYes, nous convoquerons, dans un endroit qui sera 
« fixe, les repr&sentants de la nation, qui seronl libro- 

20 
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a ment elus par loutes los provinces du Lombard- 
« Venilien. 

« Donne en notrc residence a Vienne, ce 120 septembre 
« 1848. 

« Ferdinand. » 


PROCLAMATION. 



« Le royaume Lombard-Venitien Irouvera, apr£s qle 
« la paix sera rEtablie, dans son union organique 
« avec 1’Autriche constitutionnclle, la meilleure garan- 
« tie de sa nationaliU. Les conseillers de la Couronne 
« se liendront fermement sur le terrain des traites. 
u 11s se livrenl a l’esperance qu'un avenir pen eloi- 
« gne metira le peuple italien 5 meme de jouir des 
« bienfaits d’une constitution qui doittenir unies loutes 
« les diderentes races, par lasimililudeabsoluede Uurs 
« droits. Olmutz, 5 decembre 1848. », ( Manifeste d’ave- 
nement de Frangois-Joseph, continue par la Consti- 
tution du 4 mars 1849 el la Declaration impel ialedu 
16 octobre 1849.) 

Cette paix definitive que les deux empereurs alten- 
daient avec une si vive sollicitude pour donner aux 
provinces italiennes un gouvernemenl plus humain, 
plus possible que tout ce qui s’y passait depuis 1813, 
celte paix est etablie depuis neuf longues annfies; et il 
est triste pour rhonneur de la maison de Lorraine d a- 
jouter que les solennelles promesses que Ton vient de 
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lire n’ont jamais ete suivies d’aucun effel.— Si l’fitat 
de siege, unique regime politique du royaume depuis 
1848, est supprime quant au nom, il exisle toujours de 
fait. Le regime d'oligarchie mililaire inaugure par 
Ra ielzki, n’a pas cesse a’dtre la veritable Constitution 
du Lombard-Venilien.— Plus que jamais se trouve par- 
lout exacte.dans la pratique eette reponse du baron 
Schultzig, gouverneur de Mantoue, A la municipality 
de eette ville: « Mon commandemknt absolu constitlb 
l’umiquk et supreme i.oi ; bib*!, toute la population el 
toutes les aulnrites n’onl rien de plus sage a [aire que da 
s’y con former sans replique. » 

Radeizki mort est remplac6 a Milan par le general 
Giulay, a Venise par un autre general. Toule l'aulo- 
rite rdside aux mains de ces deux hommes, et les fonc- 
lionnaires coniinuenl de n’dlre quo les ti&s-humbles 
serviteurs de leurs volontes. L’arehiduc Maximilien, 
frere de l’empereur, pompeux soliveau assis sur le 
fauteuil vice-royal, ne se trouve pris au serieux par 
personno, ni par lesllaliens, auxquels il ne prut faire 
aucun bien, ni par scs proprescompatriotes allemands, 
qui savent bien que le pouvoir est ail leurs. 

D'ailleurs, l’exist^nce de la dominaiion autrichienne 
en Iialie est fataiement lice a ce syst^me. Si les hommes 
d’fctat de Vienne s’en depariissaient un soul jour, ce 
serait la ruine immediate de l’autoiite imperiale. 
Balbo l’a dit : — « Croire que la maison d’Autriche 
subsisterait en Lombardie, non pas dix siecles, mais 
dix ans/avec un gouvernement reprdsentatif, ce serait 
une folie qui ne saurait venir a Pesprit de cegouverne- 
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ment tr&s-prudent, ct qui, s’il etait possible qu’ellelui 
vint, produirait bientbt son effet naturel. » 

La compression el la violence ne cesseront done 
jamais d’etre l’unique loi de ces malheureuses popu- 
lations, tant que l’etranger les possddera.— Qui a tra- 
verse une fois le Lombard- Veniiien peut y retourner 
aussi souvent qu’il le voudra, il n'y trouvera aucun 
changement. La tyrannie est immuable de sa nature, 
et le gouvernement de la conqudte ne saurait se mo- 
difier sans cesser d’etre lui-m6me. 

J’ai revu l’annee derniere ce beau et dcsold pays. 
Comme aux jours de mon extreme jeunesse, tout y res- 
pirait le morne efl'roi, le funebre silence des villes oc- 
cupies par l’ennemi, ou les habitants so senlent en 
dehors de la loi ordinaire, de l’humanite, et dependant 
du caprice d’une soldatesque brutale. — Le lugubre 
drapeau noir et jaune, vraie banniere de la ter- 
rcur, les canons braques a chaque postc, l’aspect 
sinistre et les physionomies inquisitoriales des pa- 
trouilles qui sillonnenl sans cesse les villes; la nuit, 
les cris et les signaux des soldats se ripondant de rue 
en rue ; le sombre feu bnllant dans les yeux des ci toyens, 
les regards de muet appel qu’ils lancaienlau Frangais 
bientdt reconnu , tout cela m’avait glace Tame et 
comme place sous un gigantesque cauchemar, dont je 
ne sortis qu’i la frontiere, en retrouvant la blanche 
croix de Savoie sur les gaies couleurs de l’etendard 
national. 

Oh ! quand parl'ois ulors, lerinant les yeux, les scenes 
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de noire entree en 1848 dans ces mfimes villes se re- . 
produisaient devant moi, quand je revoyais en pensee, 
par un radieux soleil d’avril, ces rues pleines de fleurs, 
ces hommes se pressant autour de nous, ces femmes 
nous lendantles brasde leurs balcons avec d’indicibks 
enthousiasmes, ce ddlire, ces noms de fr&res, ces can- 
liques d’actions de gr&ce, ces hyrnnes & la patrie rc- 
naissante, celte splendide ftle nationalc a laquelle 
Dieu semblait sourire,— ob! combien ce souvenir, si 
different du present, me rendait la rdal ite plus amere ! 
quels ddchirements je ressentais en retrouvant la 
mdme une si grande infortune! 

C’etait en pleurant qu’on m’accueillait aujourd’hui. 

Je rappelais des jours si heureux,et il s’diait passe tant 
de choses tristes depuis.'— « Vous venez du Pi^mont, 
me disait-on , quand done viendront-ils nos Piemon- 
tais? Quelle vie nous menons en les attendant! » 

Pauvre Italie! quel cceur de marbre te verrait sans 
tressaillir, si belle, si grande dans le malheur, si noble 
et si implacablement dedaigneuse envers tes oppres- 
seurs barbares ! 

*i j » •'* * f * • 

Au m6me temps que j’arrivais en Lombardie, le cor- 
respondant du Journal des Debats adressait A cette 
feuille la lettre suivante : 

« Je suis obligd de revenir sur ma dernifere lettre 
pour rectifier les fails de la catastrophe de Mantoue. 
L’individu provoque par I’officier autrichien est un 
bourgeois nomm6 Bianchi. C’esl le direcleur de la po- 
lice de Mantoue qui a emp^chd le duel, menayant Bian- 

20 . 
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chi de peines s6vdres s’il r^pondaita la provocation. 

M. Bianchi fit immiidiatcment connaitre cet ordre du 
chef de police a son adversaire- Le capitaine ne voulut 
pas en tenir compte, et se rendit au lieu precedemment 
dGsigne pour la rencontre; ne voyant pasarriver son 
adversaire, il se rendit le soir dans un cafe oil se trou- 
vait M. Bianchi, et l’insulta publiquement. M. Bianchi 
r^pliqua dnergiquement, et voyant l’officier tirer son 
£p6e, il la lui arracha des mains et la brisa. 

« C’est alors que quatre aulres ofliciers, qui 6taient 
restes en dehors du cafe, entrerent dans l’6lablissement, 
animus par la fureur, l'epSe a la main, et se jelSrent sur 
M. Bianchi, lequel, avec un courage extraordinaire, se ' 
defenditen employant tout cc qu’il put trouver sous sa 
main. Une patrouille qui vint ft passer arreta M. Bian- 
chi; maisles officiers forc£rent la patrouille a le rel&- 
cher, et, d6s quVIle fut eloignde, tombferent de nou- 
veau sur leur victime, la frapparit a coups de sabre, et 
lalaissdrent pour morle, avec dix-sept blessures,dont 
une au cou, qui est considdr^e comme mortelle. On 
assure mfime que depuis M. Bianchi serait mort. 

« La nouvelle de cet evenement a jete la consterna- 
tion dans la ville, et les jours suivanls, personne n’est 
all6 au theatre. La municipalile de Mantoue s’est rcn- 
due en corps a Milan, et a demandd une audience & 
l’empereur. Les diflicultes pour l’oblention de celte 
audience ont 6t6 nombreuscs, et la commission a dCi 
attendre plusieurs jours avant de rien obtenir. Eniin, 
le minislre de l’intdrieur, M. Bach, a re<;u la commis- 
sion.— Hier, la municipalile s’est rendue chez le secre- 
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taire de l’empereur, lequcl lui a fait savoir que Sa Ma- 
jesteconnaissait le butqui l’arnenait, eiqu’Elle lui don- 
nerail une audience aujourd’huj, & midi. On ne connait 
pas encore ce qui s’est passe a cette audience, ruais il 
parait hors de doute queSa Majesty donnera une satis- 
faction Aclatanle a la partie civile, et que les officiers 
seront severement chatids. » — ( Journal des Dcbats. 
17 fevrier 1857.) 

Voila ce qu’osait publier le Journal dcs Debals, une 
des rares feuilles etrangeres qui circulent en Autriche. 
— Yoici rnainlenant ^explication du fait, que, passantA 
Mantoue vers cette meme date, j'ai recueillie de la 
bouche de divers temoins oculuires : 

L’impressario du theAtre de Mantoue avail engagA 
pour cette saison d’opera une detestable danseuse, que 
le public avait a l'unanimile trouvee telle des le pre- 
mier soir et silflAe.— Tout aussitOt les officiers autri- 
cliiens de la prendre sous leur protection et de la cou- 
vnir de bravos .affeclos, avec des gesles et des rires 
insultants a l’adresse des habitants. La prudence con- 
seillait des lors a ceux-ci, cn punissant cette provoca- 
tion par le mepris qu'elle mArilait, de coniondre l’ac- 
trice dans la mAme indifference que les (Strangers, el 
comme pour ceux-ci, de ne pas s’occuper dAsormais 
plus d’elle que si elle n’existait point. C’est ce que tout 
le monde fit. 

M. Biancbi, jeune avocat appartenant A une excel- 
lente famille de la ville, arriva A Mantoue sur ces 
entrefaites, de retour d un long voyage en France. 11 
alia le lendemain memo au theatre, el comme malheu- 
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reusement personne n’avait songd a le prevenir, en 
voyant la danseuse en question, il tetnoigna tout haul 
a ses voisins, qu’il connaissait tous, son meoontente* 
ment etonne.— Un capitaine passait pres du banc ou 
etaitassis le jeuneavocat; on I’entendant,,;! vient a lui 
et le souffletle. Grande rumeur; M. Biancbi, enrage, 
veut riposler; la garde accourt et le met dehors.— Ce 
•fut M. Bianchi qui fit l’impossihle pour avoir reparation 
de rAutrichien ; mais celui-ci obtint dc la police qu’on 
signifiat au jeune hommo, de se tenir tranqui lie ; puis, 
furieux de ce que celui-ci portait plainte d'une telle 
conduite A 1’autorilA militaire, menagant d’en rdferer 
a Milan mfime, il lui fit le parti que raconte la lettre 
que Ton vient de lire. 

On a vu l’esperancc que fondait le correspondantdes 
Dtbais sur la justice de l’empereur a qui il en avail 
eld relerd direclement, avec preuves matdrielles du 
fait, et de bien d’aulres encore non moins odieux.— Le 
mdme correspondant se trouvait coniraint d’ecrirc pl- 
leusement a son journal, en date du 13 fdvrier, les 
lignes suivantes : 

« Le maire et les adjoints de Mantoue, n’ayant pu 
obtenir aucune satisfaction A raison de ce qui s’est 
passe dans leur ville, ont rdsolu de donner leur de- 
mission. Ayant fait observer au lieutenant imperial 
Burger que si Ton n’y faisait attention la tranquillity 
pourrait dtre trouble, celui-ci a rdpondu que peu lui 
importait, etque l’autorite militaire en repondait. »• - 
( Journal des Debats, 18 fdvrier 1857.) 

La municipality otfrit alors sa demission, et le gd- 
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nttral Giiilay , gouverneur de Lombardie, lui tint ce dis- 
cours a — « Vous 6tes libres defaire comme bon vous 
scaible; mais dites bien k votre ville quemes hommes 
et mes canons me rendent raison d'elle, et que si elle 
bouge, je l’Ecrasbrai. »— Style patcrnel, imperial et 
sans rAplique. Disculez done avec deslogiciens de celte 
force-] A ! 

Du reste, les Italiens se vengent bien de ces actes de 
sauvagerie, de ces infames denis de justice, par la 
conduile qu’ils tiennent envers l’armi-e elrangere d’oe- 
cupalion. Les Autrichiens se trouvent au milieu du 
royaume, absolumenl et exactement en quarantaine, 
rdduits cl ne vivre et A ne communiqucr qu’entre eux. 

Qui n’a pas <He dans le Lombard-VAnilicn ne pourra 
jamais se faire une idee de celte singuliere et formi- 
dable vengeance. —Dans aucune maison on ne report 
un Allemand ; celle oil il en viendrait serait a l’instant 
mSme dAsertee, et les mattres delaissAs comme des pes- 
tifertfs par leurs proches eux-m6mes. Dans la rue on 
dvite l’offtcier, on luilaisse une large place comme si 
son contact souillait; au cafe, on quitte la table s’il 
vients’y asseoir; au theAtre, on seleve du banc. Aussi, 
pour Aviter celte mortification et les scenes conti- 
nuelles qui s’en suivaient, les officiers autrichiens ont- 
ils adopts dans les thtiAlres les deux premiers rangs 
de rorchcstre oil ils vont s6par6s du public. Les mur- 
chands, seuls, sont forcement en contact avec les 
etrangers; l’homme du peuple se croirait dt’shonore 
de parler sans nAcessite absoluc A un Allemand.— 
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Tedesco esl l’injure la plus cruelle qu’il puisse adresser 
ou recevoir; ce mot veut du sang.— Les Autrichiens 
voient et savent tout cela, et les traits des plus bien- 
veillants sont contractes par une perpduelle colere, 
d'autant plus qu’ils n’y peuvent rien. -Mais le degoOt 
unanime k leur endroit, le mdpris des femmes surtout, 
oh! comme ils le seutent au loud! 

Voila tantAt quarante-quatre ans que les Imperiaux 
occupeut le Lombard Vdnilien; ils y sont aussi pro- 
fondement elrangers qu’au premier jour. Le pouplefait 
le vide autour des Allemands, et vit de sa vie rationale, 
laissant ceux-ci so mouvoir a leur guise, s’enricbir, sc 
rdjouir, parader, se donnerdes fetes, mais toujoursen 
dehors de lui. C’est un dtat de choses que rien ne peut 
rendre et qui n'a probablement pas d’exemple dans 
Hiistoire des nations. 


Je l’ai ddji dit, ce n’est point une oeuvre originate 
que je vise a faire ici ; je cherche simplementa placer 
sous lesypux.du public fran^ais les pieces du grand 
proces qui se debat en Italie entre deux races dont 
Tune dcrase inhumainement l’autre,et ces pieces, je les 
prends partout oil dies sont. Cette fois, c’est un grand 
poete, un de nos brillants dcrivains, en tout temps plus 
occupe d’art que de politique, et par cela meme peu 
suspect de partialite, c’est Tht'ophile Gautier a qui 
j’emprunte, dans son beau livre Italia, une saisissante 
peinture de cetle attitude des Italiens envers leurs 
dominateurs. 
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« Nous commencions a nous enfoncer dans ce noir 
ocdan du sommeil, si semblable k la mort dont les an- 
ciens l’avaient fait le frere, quand, k travers l’dpais- 
seur de notre engourdissement, nous entendimes 
bruire des rumeurs sourdes, gronder des tonnerres 
lointains, grommeler des voix effrayantes. Etait-ce une 
tempdte, une bataille, un cataolysme de la nature, une 
lutte de demons et d’&mes? Telle dtait la question que 
se posait notre esprit a demi dveille. § 


« Ce tumulte sedirigeait vers le Grand Canal, a la 
lueur de beaueoup de torches. Nous trouv&mes la sd- 
rdnade un peu violente, et nous plaignlmes de tout 
notre coeur la belle a qui cet dnonne tapage nocturne, 
ce charivari colossal etait destind. « L’amant n’est 
guere discret, pensions-nous, et il ne craint pas de 
compromettre sa beaule. Quelque guitare, quelque 
violon, quelque teorbe auraient suffi.ce nous semble. » 
Puis, le bruit s’dloignant, nous commencions k nous 
rendormir, lorsqu’une lueur blanche, aveuglnnte, pd- 
ndtra sous nos paupieres fermees, com me un de ces 
eclairs blafards pour qui les nuits les plus opaques 
n’ont pas de tdnebres, et une detonation epouvanlable, 
qui lit danser les vitres et trembler la maison de fond 
en comble, eclataau milieu du silence. Nous en flmes 
un saut de carpe de trois pieds sur noire lit. filait ce le 
tonnerre qui tombait au milieu de lachambre? le sidge 
de Yenise recommenQait-il sans dire gare, et une 
bombe, crevani tous les planchers, arrivail-elle sur 
nous au milieu de notre sommeil? 


♦ 
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" Ces assourdissabtes detonations so rAp&Arent de 
quart d'heurc en quart d’beure, jusqu’au matin, au 
grand dam de nos vitres et de nos nerfs. Elies sem- 
blaient pariir d’un point tres-voisin,et chaque toisun 
dblouissemeni li vide nous les annongait ; entre les de- 
charges, un silence profond, un silence de mort, aucun 
de ces bruits nocturnes qui sontcomme la respiration 
des villes endorniies. Au milieu de ce vacarme,Venise, 
muette, semblait s’dlre abimde et noyee dans les la 
gunes. Toutes les fendtres etaient eteintes; pas un 
falot de gondole n’etoilait la mate obscurite. 

t Le matin, le mot de l’enigme nous Cut reydle. 
C’etait la (file de l’empereur d’Aulriche. Toutce bac- 
chanal avail lieu en 1’honneur du Cesar allemand, Les 
batteries de la Giudecca et de Sainl-Georges nous en- 
voyaienl en plein leurs volees, et bien des vitres 
avaient die brisees dans le voisinage. Avec le jour, le 
tapage recommenga de plus belle. Les frdgates tiraient 
et alternaient avec les batteries; les cloches tintaient 
dans les mille clochers de la ville; des feux de tile et 
des feux de peloton crepitaient sur le tout A intervales 
reguliers. Cette poudre brCdee, montant de toutes parts 
en gros nuages, etait l'encens destine a rd-jouir le nez 
du maitre, si, du haut de son trOne de Vienne, il tour-- 
nait la tetedu cOle de rAdriatique.il nous sombla que, ; 
dans ces hommages a l’empereur, il y avail une cor- 1 
taine ostentation d’arlillerie, un certain luxe de fusil- 
lades a double entente. Ce compliment de Idle A coups 
de canon etait A deux fins, et il ne faliait pas grande - 
malice pour le comprendre. ,1 i«o 
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« Nouscauratnes ala Piazza. On chanlait un Te beum 
dans lacathddrak?. La garnison, en grande tenue, for- 
raait le carrd sur la place, s’agenouillantct se relevant 
au signe d® l’officier, suivant les phases de l’office di- 
vin. Un brillantdtat-major, tout chamarrd de dorures 
et de decorations, occupait le centre et scintillait or- 
gueilleusement au soleil ; puis, k de certains moments, 
les fusils s’dlevaient avec ensemble, et un feu de file 
admirablement nourri faisait envoler dans l’azur de 
blancs tourbillons de colombes eflardes. Les pauvres 
pigeons de Saint-Marc, dpouvantds de ce tumulie, et 
croyam qu’au mdpris de leurs immunity il s’agissait 
pour eux d’une immense crapaudine, ne savaient oil se 
foufrer; ils se heurtaient dans Pair, fous de terreur, 
se eognaient aux corniclies, et fuyaient a tire-d’aile, k 
travers les ddmes et les chemindes; puis, le silence sc 
rdtablissant, ils revenaienl becqueter familierement 
a leurs places ordinaires, aux pieds mdmes dessoldais, 
tam est grande la force de l’habitude. 

« Tout cela se passait dans la solitude la plus com- 
plete. La Piazza, toujours si fourmillante,dlait ddserte. 

A peine quelques Strangers glissaient par pelits grou- 
pes Isolds sous les arcades des Procuraties. Les rares 
spectateurs qui n etaient pas dirangers trahissaient, 
pai leurs chevelures blondes, leurs figures carrdes, leur 
ongine tudesque. Aucun visage de femme ne paraissait 
aax fendtres, et cependant le spectacle de beaux uni- 
formes ponds par de jolis ofliciers est apprecie dans 
tous les pays du monde par la portion la plus gracieuse 
du genre humain. Venise, ddpeuplde subitement, res- 

31 
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semblait & ces villes orientates ties contes arabes, 
ravagees par la colere d’un magicien. 

« Ce vacarme dans ce silence, cette agitation dans 
ce vide, cet immense deploiement de forces dans cet 
isolement, nvaientquelquechose dtetrange, de p6nible, 
d’alarmant, de surnaturel. Ce peuple qui faisait le 
mort, tandis que ses oppresseurs exultaient de joie, 
cette ville qui se supprimait pour ne pas assister a ce 
triomphe, nous firent une impression profonde etsin- 
gultere. Le non-etre eleve a ltetat de manifestation, le 
mutisme change en menace, l’absence ayant significa- 
tion de revoke, sont une de ces ressources du d^sespoir 
oh le despotisme pousse l’esclavage. Assurement une 
hu6e universelle, un cri g6iteral de malediction contre 
l’empereur d’Autriche n’eht pas ele plus energique. 

« Ne pouvant protester autrement, Yenise avail fait 
le vide autour de la f6te et place la solennite sous une 
machine pneumalique. 

(( 

« Le soir, il n’y avail personne au cafe Florian! Ceux 
qui ont habite Venise peuvent seuls se faire une idee 
de la signification immense de ce petit fait. Les mar- 
chandes de bouquets, les vendeurs de caramel, les te- 
nors, les montreurs d’ombres chinoises el mdme les 
ruftians avaient disparu. Personne sur les chaises, per- 
sonne sur les bancs, personne sous les galeries; per- 
sonne nteme A feglise, comme s’il dlait inutile de prier 
un Dieu qui laisse un peuple dans l’oppression. Nous 
ne savons nteme pas si, ce soir-lii, on alluma les petits 
ciergesaux madones des carrefours. 
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« La musique joua in deserlo une magnifique ouver- 
ture, une musique allemande pourtant! El une 
ouverlure de Weber, s'il nous en souvient bien! 

a Ne sachant que faire de la fin de celte lugubre soi- 
ree, nous enlrames au thdatre Apollo; la salle avait 
Fair de l’interieur d’un columbarium. Les loges vides 
el noires semblaient les niches donton avait lire les 
cercueils; quelques escouades de Hongrois garnis- 
saient a demi les banquettes nues, Une douzaine de 
fonctionnaires allemands, flanques de leurs femmes et 
de. leurs petits, tdchaient de se multiplier et de simuler 
le public absent; mais, les soldats defalqufe, l’enorme 
salle ne contenait pas cinquanle spectateurs. Une 
pauvre troupe jouait trislement et a contre-coeur une 
insipide traduction de piece franchise, devant une 
rampe fumeuse. Une tristesse froide, un ennui mortel 
vous tombaientde la vofite sur les ^paules, comme un 
manteau humide et glace. Cette salle sombre, a la barbe 
des Autrichiens, portait le deuil dela liberie de Venise. 

« Le lendemain, la brise de la nier avait empoite 
l’odeur de la poudre. Les colombcs, rassurdes, nei- 
geaienl par vols sur la place Saint-Marc, et tous les 
Venitiens se bourraient de glaces avec affectation au 
cafe Florian*. » 

Lors de son voyage en Italic, I’annee derniere, l’em- 
pereur d'Autriche s^journa deux mois a Milan. Les 
auloriles avaient tout fait, avanl sa venue, pourdis- 


Italia, Tli. Cjuliur, j>. 5i5 el suivantes, IS5.>. 
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poser favorablemcnl la population, les liautes classes 
suriout, que le jeune Cesar desirait se rattacher. Pro- 
messes, menaces, manoeuvres de tout genre, rien ne 
fut epargne. — Aussi se croyant stir du sueces, dtis son 
arrivde, Francois-Joseph invita-l-il a une ftite, dite de 
reconciliation, toute la noblesse milanaise, dans la 
vaste salle du theatre de la Scala. Le gouverneur de 
Milan avait pousse la prevoyance jusqu’A envoyer A 
domicile avertir personnellcment chacun des convies. 
— Cc fut une comtidie impossible arendre: les uns se 
mettaient au lit pour reeevoir le messager, et se con- 
fondaient, d’une voix faible, en excuses de leur mala- 
die ; les autres invoquaient un deuil plus ou moins 
eloigne ; ceux qui ne trouvaient aucun motif pour de- 
cliner poliment l’invitation s’en allaicnt en hate ala 
campagne, ou beaucoup resterent tout le temps de la 
visite imperiale.— Personne n’osaitprevenir l’empereur 
de cetle conjuration du mepris et de la haine. La bour- 
geoisie fut alors invitee, afin de cacher l’absence des 
nobles: elle joua les mtimes setines.— Le jour du bal, 
Francois-Joseph se vit entourti de ses seuls Allemands 
et des Grangers presents A Milan ; il y avait bien 
quinze Lombards non fonctionnaires.— Douze pauvres 
femmes, forcees sans doute a venir par quelques 
moyens odieux, representaient la nombreuse et illustrc 
aristocratie milanaise. — Le lendemain, leurs noins 
titaient affichtis aux coins des rues avec une tipilhelo 
infamante, et le peuple les lisait d’un air sombre, 
comnic un fait de trahison nationale. 

Au second bal il n’y avait personne. Frangois-Joseph 
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compritetcessases avances.qui n'aboutissajent alien. 
— Avant sa venue, Milan, deshabituee depuis neuf ans 
deson carnavaleelebre, sepreparait a rcprendre quel- 
ques-uns des divertissements ordinaires. Des fetes, des 
reunions etaient projefeesdans laplupartdes maisons. 
Aussit6t l’empereur des Autrichiens arrive, un vaste 
voile de deuil couvrit la capitalc entiere. Toute anima- 
tion disparut, les physionomies devinrent plus mornes 
que jamais ; on eCll dit d’un fleau abattu sur cette po- 
pulation et la consternant.— Quelle eloquente logon, si 
une tyrannie ivre d’elle-meme pouvait en recevoir ! 

L’empereur attendit deux mois, assez peu intelli- 
gemment, une soumission que les plus cruels supplices 
n’eussenl point amende, encore moins d’insignifiantes 
courtoisies de passage. En partant, il laissa a Milan 
son frere, l’archiduc Maximilien, envers lequel les 
Lombards-Vtinitiens n’ont, jusqu’ici, en rien change 
d’allitude. 

« Appelle-t-il a lui, dans ses receptions, la noblesse, 
la bourgeoisie du pays; huit dames, huit, entendez- 
vous, repondenl 4 son appel. Les autres sont de sa 
cour, venues de Vienne tout expr4s, alin de rendre 
moins sensible le vide significatif qui se fait autour 
de lui. Paralt-il a la promenade, au th&Ure, les rues, 
les quais, les bancs de la salle deviennenl aussilOt de- 
serts 

« Une dame, la fille du g6ndral Nugent, mariee au 
marquis Strozzi, se montre dans sa loge portant une 
coiffure de plumes jaunes et noires; d’unanimes sif- 
flets, d’insultantes clameurs accueillept l’apparition 

21. 
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dos couleurs aulrichicnnesjil faut termer le lhcalre,et, 
quand on le rouvre, prior madame la marquise de ne 
s’y point presenter de quelques jours: 

« De tels fails soul l’indice d’une situation grave, 
11 if y a point de fusion, de conciliation possible entre 
les maitres Strangers et les sujets malgre eux.... — tin 
arrdlden date du 9 mars interdit, pour motifs d’ordre 
public, les courses de clievaux qui devaient avoir lieu. 
Peut-on traliir plus maladroilement les alarmes d’un 
pouvoir auquel cent mille baionnottes n’ont pu faire 
prendre racine dans le pays? v-~(Pres»e , 4 avril 1858.) 

Et que pensera-t-on de ce trait- ci : 

« Plusieurs journaux avaient ddja public les cir- 
constances dans lesquelles, lors des fundrailles du ma- 
reclial Radelzki, le corps municipal de Milan 1 s’est re- 
fuse d’assister a la edremonie; rnais le fait nous avait 
paru si peu croyable, que nous avions hdsild a nous 
en faire l’echo. Aujourd’hui le doute n’est pius pos- 
sible, des renseigneraents pris aux sources les plus 
autlientiques nous permettent d'affirmer qu’effective- 
ment les six assesseurs dontse compose la municipality 
milanaise, ont froidement mais irr6vocablementrefus6 
de sc rendre en corps aux funerailles du marcchal. 
Le maire seal, ou podesta, M. Sebregondi, a consenti a 
y tigurer, mais sous l’uniforme de conseiller d’fetat. 

0 Le motif d’une determination aussi grave de la 
part d’un corps constitue place sous la dependance im- 

1 Nomm<5 par le couvenicmcnt aulrichiqn. 
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mediate du vice-roi, ce fat la decouverte qu’on fit, dans 
les archives de la municipality, d’une depense faile 
en 1849, par ordre du marechal Radetzki, pour achat 
de cravaches et autres instruments dc torture employes 
contre les liommesetles femmes de Milan qui s’etaient 
prononces en faveur de l’indepehdance italienne. Cet 
exemple de courage civil fait infiniment d’honneur au 
caractere milanais, et prouve que les sentiments de 
patriolisme sont encore profondement ancr£s dans la 
Peninsule. » — (Prcste du 18 fdvrier 1858.) 

Savez-vous que, pour quiconque connait le gouver- 
nement autrichieD, ses rancunes et ses vengeances, il 
y a la, de la part de ceshommes dontla vie.l'honncur, 
les biens tiennent a un signe du Croate qui les com- 
mande, il y aid plus de courage cent foisqu’d affronter 
en face une batterie de canons ! 

Depuis le commencement de celte annee, les perse- 
cutions de la police ont subi une recrudescence nou- 
velle. Du 10 au 20 mars, il y a eu, & Milan seulement, 
quatre-vingt-trois arrestathms. — L’Autriche se croit 
menacde encore une fois, et ses journaux publjentdes 
avis comme celui que voici, indice habituel et assure 
d’un deployment de rigueur extraordinaire : 

— On lit dans la Gazette univcrselle allemnnde, de 
Vienne, du 25 mars 1858. 

« Le bruit ctait repandu aujourd’hui que les etudiants 
de Padoue avaient tente une emeule, par suite de la- 
quelle l’universitd avait ete fermee. Le gouvernement 
autrjchien ne selaissera pas intimider par des ddmon- 
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strations de cetto nature, et il est sans inquietude stir 
les provinces italiennes, malgrd l’impression produite 
par des evenements recents. » 

Les extraits suivapts de correspondances publiees 
par un journal I'ran^ais donneront une idde .de la si- 
tuation telle qu’elle continue toujours d’etre. 

« Nous sommes ici, a Pavie, au debut d’un proces 
dans lequel sont enveloppes soixante etudiants, pour- 
suivispour crime de lese-majeste. II s’agit d’une messe 
de mort dontl’intention a paru, kbon droit, seditieuse 
et revolutionnaire au gouvernement autrichien. Le 
conseiller Tacconi instruit l’affaire; s’il conclut a la 
continuation des poursuiles, lesjuges de Milan seront 
appelesa prononcer. 

« A cette occasion, nous avons re<pi la visite peu 
soubaitee du general Giulay, qui s’est montre fort dur 
et mena^ant pour la jeunesse de nos 6coles. On dit 
beaucoup que si l’archiduc Maximilien, fatigu6 d’etre 
traite par l'autoritd militaire comme un enfant qui rfive 
et veul l’impossible, donnait suite a ses projets de rc- 
traite, le general Giulay recevrait des pouvoirs diserd- 
tionnaires. Nous reviendrions ainsi aux douceurs du 
regime militaire, sans trop nous en plaindre, car au 
fond ceserait'la mfime chose; nousn’y perdrions que 
ce masque debienveillance dont l’autorite civile affecte 
de se couvrir, mais qu’i ia moindre occasion elle sait 
si facilement deposer. »— (Pr esse, 5 mai 1858.) 

« Les affaires d'ltalie sont toujours pour l’Autriche 
l’objet d’une tres-vive preoccupation. La Gazelle des 
9 ' 
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Posies dit que des conferences ont eu lieu a Vienne k 
ce sujet, et que le comte Giulay a appele par le 
tel6graphe pour y prendre pari. Cette reunion avail 
pour but d’engager les princes qui gouvernent Hta- 
lic morcelee a adopter la ligne deconduitedel’Autriclie 
vis-ri-vis du Piemont 

« Tout cela semble presager pour la Lorabardie le 
retour des mauvais jours que dejA elle a traverses. Si, 
r.omme on le pretend, Parch id uc Maximilien persiste 
a donner sa demission, le regime militaire sera res- 
taure a Milan. On parle dejii du feld-mar6chal baron de 
Hess comme devantsucceder au frere de l’empereur. » 
— (Presse, 6 mai 1838.) 

C’est ce meme general Hess, qui, elant chef d’etat- 
major de Radeizki, disait au ministre de France a 
Turin, apres la bataille de Novare, ces paroles qu'on a 
d^jft lues plus haut: 

« 11 ne serait pas conforme a la politique autri- 
« chienne de pardonner a des sujets rebelles ; leur 
« chittimentdoit 6tre, non la mort, maisla misdre. Le 
« peuplevous aime; les nobles, les riches proprietaires 
« nous d^testent; il fact done les aneantirl » 

Si la nouvelle dft celte nomination vient a 6tre con- 
firmee, les Lombards peuvenl done s’attendre & voir 
bienlAt renaltre les beaux jours de Radeizki.— Dieu 
permetlra-t-il longtemps encore desemblables choses? 


Post-Scmptum. — On mande de I* .me, 11 mai 18S8, it l'Of(ice-cor- 
respondancc : < De tons les renseignements que jc puis vous' fournir 
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sur la situation tie ia Lombard ie, ii njen est pas qui merilent plus voire 
ateniion que ceux que jc vais vous donncr sur la maniere dout se prati- 
que ici In conscription. 

« Les habitants des provinces lombardo vrfnitiennes chcrchcnt tous a 
ne pas servir sous un chapeau qu'ils li'aiment point et dans une armdo 
oil les avanrements se vendent ou bien sont reserves aux Hongrois on 
aux Allemauds. 

« Cette antipatliie des Italians du Lombard-Vlnitien pour le service 
militaire est d’ailleurs bien demontrde par le pnx qu’on domic pour leg 
remplafants. On les paye jusqn'a 5 *t 4 mille francs La duree du ser- 
vice <5ta it d’abord de quatre ans ; on l’a porle plus lard a hint, et main- 
tenant die est de dix ans pour I’infanterie, de donze pour la cavalcrie. 
Vous voycz que c’e>t presque loute la vie active d'un liornme. Aussi n’y 
a-t-il que les proletaires qui entrent au service. Tous ceufc qui pc u vent 
se raclielcr lc font. 

« Mais cette operation doune lieu ad’enormes abus. Le gouvernement 
avait pris unc excel lentt* rnesure a pres la revolution de 1843, en deci- 
dant que, moyenuant 700 florins (2,000 fr. environ) verses a la caisse 
militaire, on s’agsurait un rcmpla^ant; mais bieuiot on a modified et 
denature cette rnesure. D’abord on a exige qu’on s'engageat six mois 
avant le tirage a payer cette somme, quelle* que fossent les chances du 
sort ou dc la revision. Mais en 1855, une ordonnance i in peri ale vint 
ahotir loute faculie de se fa ire remplacer. 

« De la desolation des families et einploi de tous les moyens imagi- 
nnbles de corruption pour obteiiir I'exemption du service, soil a 1’aide 
des mddecins, soil en gagnant les militaires enx-memes. On a vu alors 
des enfants de bonne famille en dosser pour la premiere fois cl par 
force I’uniforme autrichicn ; mais il en est beau coup aussi qui se sout 
expatrids el qui soni mcmc alies servir dans i’arm^e sarde. 

« Cette situation ne pouvait durcr : le t»*esor y perdait, et le pays en 
etait plus mccontent que de tome autre rnesure violent e Aussi on ren- 
dit la faculty du rem placement, mais toujoursavec (’obligation d'opter 
plusieurs mois avant le tirage. Eu outre, ou a porte la taxe a 1,500 florins 
environ 3,000 fr.) 

« A j outer que le gouvernrmont, decrliant par exemplc une lev^e de 

11.000 liommes, fait prendre d’avance 1’engagemcnt de payer la taxe 
d’cxcmpiion. Mille liommes, par exempie , payrnt la taxe ; e'est 

4.500.000 livres qui entrent dans le ti ckoqjp mais e’est aussi mille 
liommes de moins qui entrent dans 1’armec, car le gouvernement ne 
remplace pas les mille soldals qui ont paye la taxe. 

c< Ce n’est pas tout : le nombre des liommes appeles au service est 
hors Vie loute proportion r.iisonnahlc avec la population. Aussi, bien 
que les levees soient divisecs en plusieurs classes, on Ipuise tomes ces 
classes. On tombe sur des fils uniques, sur des homines mar ids ; on revient 
deux ou troisfois sur le jugement des medecins. Tel qui a ete declare 
inapte au service , s’ est marie el s’esl etabli , est repris un an plus lard. 

« Tout cela se fail tous les ans et en pleine piix. Je ne crois pas 
qu’on cn sac he rim hors de l’ltalic, e’est pourquoi j’ai voulu vous r£vd- 
ler cet etat de clioses, dont je n'ai pas besom de vous indiquer les 
consequences. » {Le Siecle , 18 uui 1858). 
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L’lTALIE ET L’ALLEMAGNE 

DEVANT LA FRANCE. 


— Hurrah! freres, sur 1'ennemi! Hurrah! pour 
affranchir loRliin, noire pere! Hurrah! pour vender 

l'AJIemagne, noire mere! Les cpdes s’agitent 

impaiientes dans le fourreiu; eli.es ont soir du 
sang fjiancais ! II f.*ut iriareljpr ! II faul couibaltre ! 
Foint de vaine pilie ! point de Jamies! 

L'Allemand Theodore Keener. 

— Li haine pour la France! pour cetie France 
illustree par lain de gdnie et par tant de vertus ! d’ou 
sont sortis taut de veritds el tant d'esemples! Four 
cette France que l’on nk peut voir sans kprou- 

VER UNE AFFECTION QUI RESSEMBLE A l’aMOUR DE 
la p at ft IE t el que Ton ne peut quitter sans qu’au 
souvenir de favoir hahitde il ne se mele quelque 
chose de nidlancolique et de profond qui lient des 
impressions de 1’exil. 

L’ltalien Manzom. 

-—Deux peuples qui ont deux noms, mais qui ne 
devraienl avoir qu’un cceur. 

Lamartine. 


S’il y a une chose an monde qui paraisse impos- 
sible, e’esi assurAment qu’un peuple lout enlier tie 
vigi-six millions d’Ames se plaigne sans raison a 
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Dieu et aux hommes, se revolle sans motif, toutes et 
quantes fois il lui est. possible. Or, 1’Italie ne fait pas 
autre chose depuis 1815. 11 en faut done n6cessaire- 
ment inferer que la domination autrichienne, qui p£sc 
sur elle directement ou indireclement, lui est mau- 
vaise, ennemie et invinciblement antipaihique.— 11 y a 
du reste une epreuve simple et coneluante : irouvez 
un seul Italien, i quelque rang qu’il appartienne, qui, 
libremenl , du fond du coeur, se declare salisfait d’etre 
sujet ou vassal de l’etranger allemand, et affirme qu’il 
ne prendra jamais les armes pour le cliasser a l’occa- 
sion. —11 n'y en a pas un! 

C’esl pourlant une chose grave que cet etat violent 
d’une grande nation: grave au point de vue de l’im- 
prescriptible droit des gens; grave pour le repos et 
ravenirdel’Europe, que ce fail anormal peutconipro- 
mettre chaque matin. 

« Quand, dit un remarquable penseur, une nation, 
petite ou grande, dans l’exercice de ses faoultes, ne 
nuit pas aux autres nations, nul pouvoir au monde ne 
peut s’arroger la permission de lui dieter des lois, et 
tout pays dont on s’est empare ainsi par la surprise ou 
la force brutale a non-seulement le droit, mais le 
devoir de se revolter ! C’est la pr£cis6ment la situation 
de l'ltalie envers l’Autriche, qui, au mdpris des titres 
les plus sacres, s’est jetee sur la peninsule comme sur 
une proie, en vertu des pretend us traites de 1815, trai- 
ls dans lesquels les parties interessees n’etaient pas 
meme consullecs, et qui reduisirent cette glorieuse terre 
d’llalie a n’etre que l’enjeu de deux adversaires cou- 
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rounds, aprfts leiir avoir sci vi dc champ dc bataille 1 . » 

II selrouvecependant ici-rndmc desgens, elen assez 
grand nombre, que ces questions de haute equile, de 
droit des peuples, touchent peu. Domines par de vils 
in t6r6ls de parti, les souffranees et lescrisdes nations 
nesontcomptGs chezeux pour rien.si tel principe qu’ils 
soutiennent triomphe, si tel avantage est fait a la co- 
terie dans laquelle ils figurcnt.— El ces roemes gensen 
arrivent parfois de la sorte ft de singulieres contra- 
dictions.— Ainsi, pour ne citer qu’un exemple, les 
hommcs d’fitat de I’Univers religieux trouvent execra- 
ble dans l’lnde et en Irlande 1’oppression de ces deux 
peuples par les Anglais, ils n’ont pas d’epithfttes assez 
fortes ft ce sujet; et, d’autre part, il leur semble tres- 
bon, tres-nalurel que les Allemands regnent despoti- 
quement sur ritalie ; ils n’ont pas assez dc louanges 
pour le regime autrichien applique ft la peninsule, assez 
de compliments pour le tres-doux, tres-cl6ment em- 
pereur et pour ses benins lieutenants.— Cela viendrait- 
il par hasard de ce que l’Angleterre est protestante et 
l’Autrichc catholique? De ce que la premiftre conteste 
les droits du pape, tandis que la seconde vient de lui 
souscrire f un condbrdat avantageux? La difference de 
religion rendrail-elle done Toppresseur infame chez 
tel peuple, excellent chez tel autre?— Comme si Dieu, 
ce pftre de toute justice, pouvait jamais servir de pr£- 
texte a de semblables doctrines; comme si le Christ, 
venu sur terre pour le grand oeuvre de Emancipation 

1 A de La Forge, la lUpublique de Venise , t. lef , p. ISO. 
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des races, pouvait sourire a l’esclavage de quelque 
part qu’il sc produise ! 

C’esl de ce parti bdlard, au drapeau douteux, et que 
recrutent naturellement tous les peureux , tous les 
dgoistes, que partent toutes les calomnlcs contre la 
malheureuse Ilalie, les accusations insensdes de dema- 
gogic, d’anarchie, d’alhdisme, envers Cette nation 
aristocratique.religieuse et intelligente par excellence; 
— que sort l’odieuse pretention qu'une tuielle dtran- 
gere est necessaire it « ce grand peuple italien, m(tr 
pour l’inddpendance, mdr pour la liberty, mfir pour 
l’eloquence, rnftr pour le genie 1 . » 

C’estdansce camp, oil Ton nesait pas indme l’liistoire, 
si touiefois on ne l’y oublie point suivant les besoins 
de chaque these, c’est parmi ce monde qu’il serdpete 
que I’independancc ilalienne est un mot tout moderne , 
que I’union est un rdve dclos dans le cerveau de quel- 
ques pauvres fous , sans dcho parmi la pdninsule, oil on 
ne leseomprend pas; que le peuple italien ne prend 
aucune part a ces nouveautes dangereuses pour son 
repos et sans profit pour son bonheur.— Qui n’a en- 
tendu cent fois ces phrases, qui ne les a lues a satidtd 
dans les journaux de ces gens-ld? # 

« La grande entreprise, a dit Balbo, ayant pour but 
I’inddpendance italiqnne, remonte loin. Si cette entre- 
prise avait etd couronnee de succes, s'il dtait possible 
de faire une histoire complete de son commencement, 
de ses chances diverses, de son ddnoiunent, il en rd- 

1 Lamartine. 
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sulteraii, a coup stir, la plus belle narration qui puisse 
exister au monde; une histoire <le la Constance ita- 
lienne a eclipser celle si glorieusement deployee par 
l’Espagne pour l’expulsion des Maures ■ '» 

Est-ce la faute de cette race infortunee si le Nord et 
1’Occident se sont donne rendez-vous pendant douze 
socles sur son sol pour y vider lcurs qucrelles ; si son 
climat trop beau et trop fertile, si ses richesses et le 
renom de ses villes ont attire tour & tour les convoi- 
tises des peuples se coalisant pour y dominer?— Ah! 
on vient dire avec le ministre Metternich que Vitalie 
nest qu'une expression geographique, qu’il n’y a pas 
d’ltaliens, mais bien des races diverscs peuplant la 
peninsule, et diflerant de vues et d’interfits, pour les- 
quelles les motsd'unile et de nationality italienne sont 
d6pourvus de tout sens, de toute verity ! — fccoutez done 
cet aveu sorti de la plume d'un Autrichien, ministre, 
lui aussi, de l’empereur de Vienne, et qui, «t coup stir, 
ne paraitra pas suspect au debat : 

« II n’y a pas de nationality plus vivace que celle des 
Italiens; elle a, depuis des siecles, r6siste a toutes 
les dominations, a toutes les revolutions qu’ou a voulu 
lui imppser, a l’occupalion prolongee de toutes les 
armees etrangyres. L’ltalie, qui n’a jamais 6t6 assez 
forte pour fonder son independance, l’a toujours yte 
assez pour repousser tout ce qui ne lui etait pas homo- 
gfene s . » 

• Riilho, Des Esperanccs de Vitalie , p. 48. 

2 Lc comte de Ficquelmont, Lord Palmerston y V Anqleterre et le 
Continent , 1 . J® r , p. 30, 
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« II existe incontestablement, dit a son lour Cesar 
Balbo, une vieille Italie qu’aucune puissance humaine 
ne saurait effacer. »— El un publiciste raoderne con- 
tinue: « II .y a chez les nations des affinites et des dis- 
semblances de races qui rcndent facilcs ou difficiles 
leurs relations mutuelles. La dissemblance entre les 
Ilaliens et les Allernands esi trop grande pour que les 
deux nations, en conscrvant chacune son caracl^re 
respectif, puissent s’appareiller poliliquement. Depuis 
Odoacre jusqu’a Radetzki, les hordes germaniques ont 
souvent envahi I’ltalie ; elles s’y soul quelquefois colo- 
nisees; mais celle des deux nations qui abdiqua sa 
nationality, ce ne fut pas la nation italienne, ce fut 
l’allemande 1 . » 


Viennent ensuite, comme arguments d6cisifs, les 
pretendus droils de la maison de Lorraine, dont on a 
suffisamment pu juger la valeur au debut de ce livre. 
Mais, sans parler du regime impossible qu'il y main- 
tient, la preuve que le gouvernement autrichien lui- 
m^me sail bien n’fitre en Italie que par la torce d’une 
occupation militaire, et non point a aucun litre legi- 
time, cette preuve est tout entiere dans ce fait.qu’a- 
pres les revers de 1848, le cabinet de Vienne admettait 
fort bien de laisser la Lombardie maitresse d’elle- 
meme, demandant seulement la vyntitie pour un 
archiduc en souverainete propre, comme la Toseane 

1 B. Giovini , I'.lutricke en Italie, t. II, p. 239, 


Digitized by Google 



— 257 — 


ou Moddne. Et ce projet, discutd entre M. de Ficquel- 
mont, ministre des affaires dtrangeres de Vienne et 
l’envoye anglais, entre M. Hummelauer et lord Pal- 
merston, enfin entre M. Schnilzer, agent autrichien, et 
le gouvernement de Milan, n’dchoua que parce que 
les Lombards refuserent genereusement d’assurer leur 
inddpendance aux depens de celle de Venise 1 .— Les 
desastres de l’armee sarde lermindrent seuls ces ndgo- 
ciations, que des evenements contraires eussent pro- 
bablement amend l’Autriche & laisser aboutir a l’inde- 
pendance totale de la peninsule.— Allez voir un peu si 
jamais les hommes d’fetat de Vienne accepteraient pour 
point de depart de conferences diplomatiques le delais- 
sement possible de la Hongrie ou de la Boheme, que 
l’empereur possdde, celles-ld, a titre successif. Ils 
fefaient plut6t exterminer loule la monarchie dans une 
lutte sans espoir; parce que dans ces provinces ils 
sesentent veritablement et ldgitimement chez eux, 
appuyes sur le bon droit, sur l’afftnite des races et des 
territoires; tandis qu'en Italie, ils sont ni plus ni 
nioins que campds, se maintenant precairement par la 
terreur, comme des baudes dans un manoir surpris, 
et s’attendant bien , au fond, k en dtre expulsds un 
jour ou l’autre. 

Le droit, si Ton invoque ce mot, est done tout entier 
du c6le de l’ltalie : il ne lui a jamais manqud pour 
le faire valoir que la force personnels, ou, son dd- 


1 Voir Deux aui de reaolulion en Italic, lie l’crmis, p. t“>3 , ct ZV/k- 
trivlte en Italie, t. II, [> lab. 


Zi. 


Digitized by Coogle 



— 258 — 

$ 

faut, un secours ami,— El ce secours.de qui peut-elle 
l’esp6rer, si ce n’est de la France? 

Par la force des choses, la France est l’arbitre insti— 
lue de toute Semite pour decider dans celte grande 
querelle. 

Et forcement, fatalement, dans dix ans comme de- 
main peul-dtre, la France devra inlervenir et so pro- 
noncer pour l'un ou l’autre des deux peuples en lutte, 
car sa security, son existence 4 elle-m4me sont. inte- 
ressdes d’une maniere immediate en ccci- 

Que la nationality italiennedisparaisse, que le Nord 
arrive jusqu’aux Alpes comme il est deja dans nos de- 
partements du Rhin; et qui pourra dire combien do 
temps dysormais la France, debordee de toutes parts, 
aura a rester independante ? 

Mais, 4 part meme cette question si pleine d’interyt, 
4 part meme requite de la cause, les sympathies fran- 
Qaises sauraient-elles 4tre un instant douteuses entre 
les deux nations dont il s’agit? 

La premiere, l’ltalie, est notre alliee naturelle de 
sang, de langage, de genie, de moeurs et de souvenirs; 
nos intertRs sont les siens; aucune rivalite de quelque 
genre que ce soit n’est possible entre nous. Seule, dans 
notre derniere epopee, elle est restee dehout et fidele 
4 nos c6tys, et elle est tombee avec nous. Le Nord est 
son ennemi-ny comme le notre; c’estnousseulsqu’elle 
invoque pendant ses epreuves; c’esl les yeux tournes 
vers nous qu’ elle souffre et qu’elle se ddbat; c’est notre 
nom vengeur qu’elle jette 4 la face de ses tyranslors- 
qu’ils la frappentt— Pans le monde nouveau qui se 
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eonstitue lentenient, mais providentiellement, l’ltalie 
est noire aile droite, notre plus important point strate- 
gique, le premier astro de notre syst&ne. 

La seconde nation, l’Autriche, et par Autriche il faut 
entendre l’Allemagnc, est au contraire notre ennemie s6- 
culaire et inconciliable ; nos rois se sont, de tout temps, 
epuises a la combattre. 11 ne nous est jamais venu, de ce 
cbte-la,(|ue desmalheurs, desguerres atroees.des inva- 
sions, des ruines, des pertes de notre territoire na- 
tional.— L’Allemand nous hait instinctivement, nous 
jalouse, et nous ecraserait brutalement, avec une joie 
intime, si jamais l’occasion lui en dtait offerte. Rien 
n’est plus antipathique que nos deux caract^res, que 
nos deux genics,quenos deux civilisations. Chez nous, 
l’id^e est souveraine ; chez eux la force el la violence 
Nous aimons la liberie ; ils sont fanatiques d’esclavage, 
et l’introduisent partout oil ils dominent. — Enfin, 
l’Allemagne nous a demembrdes en 1815; clle occupe 
les villes b&ties par nos princes, notre rive gauche du 
Rbin; clle est l’obstacle a l’adjonction de nos limiles 
naturelles de la Suisse frangaise et de la Belgique. 
Convaincue qu’un jour nous reprendrons tout cela, 
clle nous craint, et elle demeure armee contre nous, 
encourageant les ennemis qui peuvent nous venir, de 
la voix, de 1'attilude et des voeux, cornme on l’a vu 
dans la recente guerre de Russie. 

Et l'AUemagne des peuples ne detesto pas moins la 
France que 1’Allemagne des princes. — Lamartine, 
clierchant jadis quelles sympathies pops pouvions 
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trouver a l’6t ranger, et passant la revue de nos al- 
liances possibles dans le Nord, ecrivait : 

« Est-ce l’unit6 allcmande? mais elle est votre plus 
grand danger, si elle n’est pas un reve. Elle vous donne- 
rait un seul ennenii de quaranle millions d’hommes, 
au lieu d'une Allemagne diverse d’int«5r6ts et de vues. 
Mais la representation de l’unit6 allemande A Francfort 
a deja hautement ofTert k i’Autrichc ses forces contre 
vous en Lombardie! Sont-ce les Hongrois? ils sont 
herolques, mais lesquels? La moitie de la Hongrie 
combat I’autre : les uns pour les Slaves, les autres pour 
les Magyarcs; les uns pour l’empereur, les autres 
contre lui. D’ailleurs tous se battent pour avoir de 
meilleures conditions fdderatives avec l’Autriclie ; et, 
aussit6tque ces conditions seront obtenues, ils fourni- 
ront, comme ils fournissent encore en ce moment, 
cent mille soldats a la cour de Vienne pour opprimer 
les Ilaliens et pour combaltre la France en Lombar- 
die Oil done est la cause frangaise jusqu’ici en Alle- 
magne? Elle n’est que dans l’ignorance et dans les 
non-sens de vos orateurs et dc vos journaux demago- 
giques 1 . » 

1 Lamartine, le Comciller du Pruplc, p. 164, juin 1849. — Lise?, en 
outre eelte page de l’liutnoristique Henri Heine, pleine de vlritl sous sa 
forme railteuse,de Henri Heine, le seul Allemaud peul-clrc qui ait aime 
la France. 

« L'heure sonnera, I'lieure ou {‘Allemagne brisera ses fers. Je votts le 
conseille, Francais, tenea-vous alors fort tranquilles, et surtout gardes- 
yous d'applaudir. Nous pourrions fort mal interpreter vos intentions, et 
vous renvoyer un peu brutalement, suivant noire maniere impolie; car 
«i jadis, dans noire etat d’indolence et de servage. nous avons pu nous 
mesttrer avec vous , nous le pourrions bien plus encore duns 1'isresse 
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L’ltalie a toujours el malgre loul coinpie sur la 
France pour sorlir un jour d’esclavage. Callaneo, tra- 
<;ant l’histoire de la revolution de Milan en 1848, di- 
sait : « Notre foi dans I’amitid de cette grande nation 
n’a pas 6te sans influence dans ce moment solennel, ou 
un peupletout entierse jetaitavec de si faibles moyens 
dans la voie sanglante de sa regeneration. » 

« La Rdpublique fran^aise de 1848, d6clarait tout 
recemment la Gazette officielle Piemontaise , « n’a pas etc 
« bienveillante pour lePiemonl.ni favorable 4 la cause 
o de la nationalite italienne. » 


Le ministre des affaires 6trang4res d’alors, M. Bas- 
tide, l’a dit et dcrit tr4s-nettement : Les gouvernants 
republicans de la France voyaient de mauvais ceil le 
Piemont marcher 4 la deiivrance des Lombards-Veni- 


arrogante de notre jeune liberty. — Prencz done garde, vous avez plus 
it craindre de 1'Allemagne ddlivrde que de la Saintc-Allianee tout entiere, 
avec tous les Croalrs cl les Cosaques. D'abord on ne vous nime pas en 
Allemagne, ce qui est presque incomprehensible, car vous elcs pourlant 

hicn aimables Ce qu’on vous reproche, au juste, jc n'ai jamais pu 

le savoir. L'n jour, it Goeliingue, dans un cabaret a Ihere, un jeune Vieille- 
Alleniagiie dit qu'il fallait vengcr dans le sang deS Francais le supplice 
de Konradin de Hohenstaufen, que vous avez ddcapite a Naples. Vous avez 
certainemcnl oublid cela depuis longtemps; mais nous n'oublions rien, 
nous. Vous voyez que, lorsque I’envie nous prendra d’en decoudre, nous 
ne manquerons pas de raisons d’Allemand. Dans tous les cas, je vous 
conseille d'etre sur vos gardes; tenez-vous toujours armds, demeurez 
tranquilles a volt e postc, I'arinc au bras. » 
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liens; ils ne voulaient point d’une monarchie qui allait 
faire un Etat puissant de la haute Italie r£unie. Ne 
pouvant avoir une Italie democratique, ils preferaient 
ce qui existe; el c’est ainsi que la cause de l'indepen- 
dance italienne se vit sacrifice it de mesquines et (’■goistes 
questions d'aireclions ou de formes politiques. 

« Ayant obtenu pne derni&re audience, le g£n6ral 
Cavuignac medit, apr£s beaucoupde detours: « Enfin, 

NOUS NE VOULONS PAS NOUS BROUILLER AVEC L’AUTRICHE 

pour vous fairu PLAisiR. »— Depuis, j’ai et6 charge 
d’autres missions aupresdu President de laRepublique, 
Louis-Napol6on ; et les paroles du chef du gouverne- 
ment frangaiS ont toujours et6 marquees au coin de la 
plus grande sympathie vis Avis du Piemont et de l’lta- 
lie. » — (Le general de Lamarmora, minislre de la 
guerre, a la tribune de la chambre des deputes de Tu- 
rin.— Avril 1858.) 


Le Prince qui gouverne la France a constamment 
temoign6de genereux sentiments pour cette tcrred'Ita- 
lie d’oii sont sortis ses ane&res. Son frbre aln6 est 
mort lesarmes a la main, sous les drapeaux de l’inde- 
pendance italienne.— Lui-m6me, 4 peine en possession 
du pouvoir, est intervenu, avcc l’dpee de la France, 
dans les affaires de Rome; et les Italiens senses, en 
comprenant tout ce que l’intervention francaise enle- 
vait k la preponderance absolue de PAutriche, tout ce 
qu’elle Spargnait de sang, de malheurs et d’atrocites 
dans l’avenir, ont beni le chef de l’fitat qui l'avait or- 
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donnSe.— En ce moment solennel, ils altendent emus, 
mais confianls ; se rappelant les termes de la lettre du 
Prince Louis-Napoleon a M. Edgard Ney ; et ils es- 
perent que TEmpereur n’aura point oubliti les paroles 
du President. 
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V AVENIR DE L* EUROPE 


DANS 


LA SOLUTION DE LA QUESTION ITALIENNE. 

LE PANSLAVISME, LALL1ANCE ANGLO-GERMA1NE 
ET LA f£d£rATION LA#NE. 


— Les nations chrtlliennes ne peuvent inourir. 

•ClOilKTI. 

—Les partis ont I’ceil sur I’Europe beaucoup plus 
qu'auparavant : on sent que la question itaiienne 
est entierement liee a la question europeenne. 

Montanilli. 


Le trait profond^mcnlsignificatifdc cette 6poque, Ie 
fail qui domine au fond el qui arrivera, dans tin temps 
plus voisin qu’on ne le pense en general , & modifier 
d’une maniere radicale l’etat acluel de l’Europe, c’est 
ce travail sourd, mais continu, qui s’opere pour la 
reunion en groupes poliliquosdistincls do chacunedes 
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races qui se paitagentce continent, pour I’agregation 
de tous les peuples d’une nfeme famille , soit sous 
un seul sceptre, soit en une puissante federation 
d'fitats. 

La ddlivrance des nationalities n’est que le premier 
acte de cette grande combinaison , oil tout 1’avenir 
de l’humanite se trouve contenu. 

L’esprit dissociation, que ce siecle a vu 6cloreet se 
d^velopper si rapidement, se rencontre aujourd’hui au 
fond de toute idde,aussi biendans la speculation poli- 
tique que dans les entreprises industrielles, Tout le 
monde se sent penetrd de cette vdrite, que rhomme 
n’est puissant que par l'union, el que ses forces de 
tout genre , qui^eprdsentent individuellement bien 
peu de chose, atteignent linfini en se combinant. De 
14 cette tendance active et toute moderne des nations 
que l’origine et les inlerfits appareillent a se grouper 
dans un centra unique, politique, industriel et econo- 
mique. 

Que maintenant 1’ ambition, les vues personnelles de 
cortaines maisons souveraines viennent en aide 4 ce 
mouvement pour le regler,pour le h4ter meme, rien de 
plus certain. Mais au fond du Panslavisme, au fond de 
l’union scandinave, de l’unite allemande, et nfeme de 
l’alliance anglo-germaine, toutes choses auxquelles 
personne ne songeait il y a quarante ans, et qui de- 
viennent peu 4 peu de formidables rdalitds, il y a l’idde 
latente de la force dissociation ; il v a pour ces peuples 
l’instinct, qui ne s’endormira plus tine fois eveilfe, de 
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devenir plus grands, plus puissants el plus riches par 
la mise en commun de leurs forces el de leurs res- 
sources. 

G’est en vain que, fermant les yeux a la lumiere, on 
voudrait s’illusionner sur les consequences de ces fails. 
L’insouciance n’esl pasde mise en presence d’6ventua- 
liltis de pareil ordre. Les 6v6nemenis, se precipitant 
tout a coup, peuvenl apporter une dure le^on aux re- 
tardataires de l’idee nouvelle. 

II est hors de tout conteste que l’Europe se reorga- 
nise dans un syst&me lout different du passe. Les sub- 
divisions s’effacent, et viennent se confondre dans une 
puissanle unite de races, oil les anciens calculs d’e- 
quilibre ne se retrouventplus. 

Trois grandes families habilent noire continent: les 
Slaves, au nord; les Germains, au centre, avec leur 
branche anglo-saxonne, dans les Iles-Britanniques; et 
les Latins au Midi, auxquels trente millions de Grecs, 
voisins de 1’Orient, se ratlachent naturellement. 

De ces trois families, deux sont deja organises, ou 
■a peu pres. Les Slaves forment, sous la couronne de 
Uussie, un empire mililaire de bientOl 80 millions 
d’dmes. Ce sont les plus avances, et ils travaillent acti- 
vement a se ratlacher les parties qui manquent encore 
a leur systeme'. Les Germains, par leur caractere et 

1 Voyez,ati sujct de ce travail coniinu du panslavisme, une ires- 
curieuse correspondance de la Presse du 2 avril 1858; ct toute la s<*rie 
d'articles publics dans la Revue des DcHX-Mondes , annccs 1849, 1850 el 
suivame*. 
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les precedents de leur hisloire, s'en tiennent jusqu’ici 
a une combinaison federative qui r6unit leurs forces 
contre l’ennemi commun; et le puissant rameau anglais 
vient encore leur prater un dnergique appui. — Seule, 
la race latine demeure en fractions isol^es, non soli- 
daires; une considerable portion d'ellcest m£me esclavc 
de la Germanie, et laisse le grand centre latin, la 
France, a decouvert contre les coalitions du nord. 

Car il ne faut pas se le dissimuler, si demain nifime, 
dans l’etat actuel des choses, il prenait fantaisie au 
Nord de s’allier, comme jadis, pour nous chercher 
querelle, qu’aurions-nous & opposer & 70 millions de 
Slaves, a 40 millions d'Allemands, doubles de 25 mil- 
lions d’Anglo-Saxons, total 135 millions d’ennemis 
n£s? Si forte, si 6nergique que soit la France, seule 
contre cet ocean d’envahisseurs, elle ne tarderait pas & 
succomber. 

Quand Napoleon disaitaSainte-Hetene: « Dans cin- 
quante ans, l'Europe devra litre r^publicaine, sinon 
elle sera cosaque, » ce mot de republique signifiailevi- 
demmentpourle grand politique la federation des fitats 
de la meme race, la creation des republiques Latine, 
Germaine, Scandinave, pour contre-balancer le colossal 
et envahissant empire des Slaves.— Le coup d’oeil de 
l’aigle lisait dans 1’avenir; et peut-etre, par la seule 
succession des ev6nements, verrons-nous sa prophetic 
devenir une r^alite dans la limite cxacte de ce temps 
qu’il indiquait. 
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Toutes les regies passees, tous les vieux system es 
d’6quilibre europSen sont brisks dans ce monde nou- 
veau. Malheur a ceux qui se laisseraient depasser ou 
endormir ! 

La race latine compte environ 90 millions d’hommes 
r6parlis entre la France, ntalic, la pdninsule Iberique, 
la Belgique el la Suisse frangaise. Le centre de cette 
race, qui dans les temps antiques dtait it Rome, s’est 
deplace ; il est en France aujourd’hui. Nous sommes la 
grande nation militaire et lettree, la tete du monde, et 
Paris figure dans les siecles modernes la capilale des 
Cesars.— Le g£nie de la race latine est uniiaire, catho- 
lique et guerrier. Privde de chef, de pouvoir fort et 
cenlralisateur, elle tombe dans l’anarchie avec une 
facilite effrayante; — habilement organise et dirig6e, 
elle constitue les premieres nations du globe ! 

Supposez une federation de famille ou la France 
formerait le centre , le corps de bataille; l’ltalie libdree 
et l’Espagne avec le Portugal, les deux ailes ; est-ce que 
le monde entier pourrait rien contre ce magnilique 
ensemble?— A nous seraient la plus belle et la plus 
savante armee, la plus forte marine de la terre.— 
Prenez la carte de l’Europe, et regardezun peu! 

Pourquoi la France, qui a lo bonheur de posseder un 
gouvernement comme il !e faut pour une entreprise 
de ce genre, puissant, respectd au dehors et obdi sans 
discussion au dedans, — pourquoi la France ne prend- 
ellc pas l’initiative decette alliance inlime, qui prolitera 
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non-seulement a elle-meme, mais surtout aux nations 
ses soeurs?— L’Espagne, arret^e dans l’effrayante dis- 
solution oil elle avance chaque jour, ritalie delivrde des 
strangers, nous-mdmes rentes dans nos li mites natu- 
relles: quelle magnifique resurrection !— El quel rOle 
majestueux pour le chef de l’Occident, pour le souve* 
rain frangais qui presiderait a cetle federation! 

Ce fut le reve de Napoleon continuant Louis XIV.— 
Malbeureusemeot les Espagnols ne le comprirent pas ; 
etpuis, s’il avait raison dans le fond, il eut tort dans la 
forme. Cela tit sa perte.— Ce ne furnnt ni les dfeastres 
de la guerre de Russie, ni la coalition du Nord, qui le 
jet^rent has ; ce fut lemalentendu d’Espagne,ou s’usfe- 
rent ses meilleurs soldats, ce fut l’Angleterre, appelee 
par les Espagnols, et ouvrant it l’invasion la route de 
notre Midi. 

Ils le savent bien, les hommes d’fitat du Nord, les 
coalis6s anglo-russo-germains , ils le savent bien quel 
splendide avenir un pareil 6tat de choses nous appor- 
terait! Les Latins occupant le centre de l’Europe,avec 
une avant-garde de dix millions de Roumdins sur le 
Danube, avec un empire Grec allie rdtabli a Constanti- 
nople, seraient les maitres du continent- — Aussi, 
voyez, en toutes circonstances, quelle etroite entente 
contre nous et contre les nfitres. L’alliance anglo-ger- 
maine se resserre a chaque fois qu’il s’agit de coippri- 
mer quelque element latin ; c’est a ses efforts que les 
Principautes Danubiennes devront derester encore one 
fois separees et sous le commandement anti-national 
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du Sultan ; el l’Anglelerre, hostile a Naples, soi-disant 
pour le despotisme du gouvernement, mais en v6alil6 
. parce qu'ellechcrche a lui conlisquer la Sicile, la liberate 
Angleterre estle plus ferme soutien de la tyranniealle- 
rnande dans le Lombard-Venitien. 11 est vrai qu’elle d6- 
passe aux Indes, si c’est possible, la conduite des Autri- 
chiens en Italie 1 ; rnais au fond, il y a toujours le sourd 
antagonismecontre nous, conlre notre influence, conlre 
le reveil possible de la grande famille Romaine, que 
Napoleon avail refaile un instant maltresse du monde. 

Par la question des duches, remarquez combien 
PAllemagne se montre jalouse de tout Element germa- 
nique, conime pile intervient, A la moindre occasion, 
pour soutenir la solidarite de race etudiez lamarche 
du protectorat russe parmi les provinces slaves de la 
Turquie et mfime de l’Autriche, qui seront toutes ii elle, 
avant vingt ans d’ici. 

Et soyez certains que si une de ces trois puissances, 
la Russie, l’Autriche, l’Angleterre, occupait comme 
la France le premier rang parmi les nations latines, 
elle ne cesserait d’jntervenir en faveur de l’ltalie, et 
qu’elle aurait d6jA trouv6 le nioyen de la rendre libre 
et partie active de son systeme politique. 

Singuli&re chose! 11 n’y a que nouschez qui, dansce 

• La proclamation du gouverneur 'gdndral des Indes, lord Canning, 
annoncant li confiscation an profit de la Compagnie du sol entier du 
royaumc d’Oude ct la dlpossession de tous les propri^taires, a stupdiil 
ju qu’aux liommes d*Ktat*de Londres. — L' ombre de Radetzki a du tres- 
«uiillir a ce gigantesquc exploit , si longtenips reve par I'Autrichien a 
Tend roil des Lombards. 
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mouvement profond des peuples, 1’espril public de- 
meure inerte et indifferent. -Est-ce ignorance? Est-ce 
preoccupation exclusive des intents materiels du mo- 
ment? Peut-etre ces deux choses enlrent-elles 4 part 
dgale dans l’apathie ou dans le super be dedain de la 
plupart des Frangais, pour tout ce qui sort des limites 
de Paris ou du cours de da Bourse.— Qui sait combien 
de gens ne commenceraient a se douter de ce que sont 
ces questions, ir&s-bien comprises des paysans russes 
et allemands, que lorsqu’ils verraient de nouveau les 
Teutons et les Cosaques sur les bords de la Seine, et 
ceite fois pour longtemps? 

Nous ne sommes pas assez forts pour roster seuls en 
presence des federations etrang^res. 11 sc peut bien 
momentan6ment, dans une circonstance don nee, que 
nous priHions nos forces ou que nous nous aidions de 
celles d’un ennemi, d’un rival habitue). Mais ces al- 
liances contre nature ne durent gufere, et finissent 
generalement mal; sinon mSme au desavantage des 
pouvoirs qui y engagent le pays. Un Frantjais pourra 
aimer personnellement un Anglais, et celui-ci rendre 
a l’autre la recijproque; mais les deux peuples se d6tes- 
leront toujours au fond, se mdfieront Tun de l’autre, et, 
quand l’occasion surgira, se battront avec d’autant 
plus de fureur, qu’il se .sera ^change plus de temoi- 
gnages de bonne entente entre ceuxqui les r^gissent. 
On n’andantit pas douze siecles d’hisioire par conven- 
tion diplomatique.— Les alliances de la France sont 
dansleMidi les Slaves, les Anglo-Allemands chacun 
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deleur cdte ; les Gallo-Ibero-Roraiiins ensemble. Toutes 
les chancelleries du monde ne changeront rien & cela. 

II est done du plus puissant interfit pour la France 
d’aider a la delivrance, a la reconstitution de 1’Italie 
comme grande nation. La seulement elle irouvera une 
securite absolue, par l’intimeconnexitdd’origine, d’in- 
l6r<Hs et de tendances. 

L’arrangement intGrieur de Tltalie, libre de l’6tran- 
ger, n’a rierf qui doive exciter les preoccupations; il 
est des plus simples, les populations y sont toutes prd- 
parees, et sans se permetire de pr6juger la question, il 
est facile d’en donner un aper?u. 

L’union immediate de la Peninsule tout entire sous 
la chevaleresque et guerrifcre maison de Savoie serait 
sans doule le bonheur de ntalie, elle est du moins, la 
profonde conviction de l’auteur de ces pages. Peut-* 
etre est-ce Tavenir que la Providence reserve a cette 
nation et k cette dynastie si bien faites l’une pour 
l’autre. — Mais dans la pratique acluelle, sans doute 
faudrait-il se contenter d’un moindre r^sultat. 

Laretraite des Autrichiens entralne infailliblemenl 
la chute des archiducs regnant en Toscane et k Mo- 
d6ne; quant k l’lnfanl de Parme, souverain a titre ita- 
lien, on peut obtenir pour lui de l’Espagne les Ba- 
16ares, comme apanage et d6dommagement. Ces trois 
fitats et les Legations, reunis au Lombard-Vdnitieu, 
l'ormeraient ensemble avec la mon archie sarde, un ma- 
gnifique royaume de la Haute-Italie, de 15 millions 
d’habitants. — Le roi de Naples ou de la Basse-Italie, 
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augmenle d’AncAne et de diverges enclaves, avec pr£s 
delO millions de sujets, faitun souverain fori respec- 
table. Quant au Pape, independant a Rome, avec sa 
banlieue et Civita-Vecchia pour port, riche d'une liste 
civile pay^e par toule l’ltalie, il serait le trait d’union 
entre les deux monarques, dans la federation particu- 
lifere italiennc, garantie et protegee par la France. L’l- 
talie aurait une arnke nationale dc trois cent mille 
hommes, appui et reserve de la grande arm6e fran- 
gaise, et le plus riche budget de l’Europe. En moins 
d'un mois, sans troubles, sans secousses, aux cris d’i- 
vresse de k pyninsule, cetordre de choses pourrait se 
trouver etabli — Que 1’occupation autricbienne cesse 
demain, et, d’eux-mfimes, les peuples s’organiseront 
immediatement ainsi. 

. Assuremenl, l’Europe monarchique n’a rien A crain- 
dre de la resurrection de la nationality italienne. 
* L’ltalie, a dit quelque part M. de Lamartine, a un 
grand et noble instinct d’indypendauce nationale, mais 
elle a peu d’instincts dymocratiques ou republicans. 
La propriety n’y est pas divisee. II n’y a que de grands 
proprietaires et un peuple pauvre. Ce peuple a 1'habi- 
tude des prytres et des cours. »— Le veritable danger 
pour le monde, c’est la domination yt rangy re conti- 
nuant i\ peseraussi lourdeinent sur ces natures inflam- 
mables et aboutissant, par l'exces du desespoir,4 quel- 
que horrible catastrophe, & une guerre gynyrale, ou 
la dymagogie trouverait peut-6tre la premiere son 
compte. 
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Le CongrSs de Paris, reparateur des desastres causes 
jadis par une fausse politique, par la trop grande pre- 
ponderance du Nord envahisseur, le Congres de Paris* 
precurseur ile conferences internationales encode plus 
decisives, que la force des choses amenera avani pen, 
se reunit en ce moment. Les affaires de l'ltalie passeront 
sans doute soussesyeux;— s’ils tiennent veritablement 
compte de la paix de l’Europe, que ses membres se 
rappellentet meditentcelte phrase significative du Ma- 
nifests qu’adressait « aux nations civilisees » le roi 
Charles-Albert, parlant pour sa derniere lulte contre 
l'Autriche : 

« Si les traitespeuventregler les diflicultespendantes 
« entre les peuples, ils ne peuvent disposer de l’exis- 
« tence des peuples eux-memes; et encore moins 
« peuvent-ils efTacer l’bistoire, ;i bolir unelangue.deter- 
« miner qu’unfait passages cree par la force prevaille 
« 4 jamais sur les lois etablies par la nature et par la 
« Providence 1 ! » 

Les destinies de l’Autriche ne sont point en Italic : 
elle s’obstine vainement a maintenir esclave cette terre 
oil elle ne saurait avoir aucunes racines, oil tout lui est 
hostile, et de iaquelle un dvenement prevu peut la 
chasser chaque jour. Pour conserver cette sdduisante 
proie,ses bommes d’£tat ont oublie la politique natu- 
relle et veritable de la monarchie viennoise*; ils ont 

' M i n ifosle du gouvernemeiu fardc, mars 1819. 

* <• Si la Turi|uie venait, par le fail, a tomber eu faillile, il pourrail 
convenir a I Europe de permeilre que 1'Aulriche s*en appropriui quel- 
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laisse la Russie lcs devancer sur le Danube, et faireson 
chemin, par une active propagande, jusqu’au coeur des 
fStats hSreditaires, jusqu’en Bohfime et en Hongrie.— 
« QuiJrop embrasse, tnal elreint », dit un vieux pro- 
verbe. Qui sait si la maison de Lorraine ne payera pas 
cher un jour l’aveuglement dans lequel elle aura volon- 
tairement vecu, en se retrouvant avec ses seuls do- 
inaines allemands, et tornWe au rang de puissance de 
second ordre parmi la confederation ?— Peul-Slre m&ne 
est-il deja tard pour ouvrir les yeux, et le mal n’est-il 
deJS plus qu'i demi reparable.— Dieu punit, a son 
heure, les crimes et les oppressions; et le long martyre 
du Lombard-Venitien doit peser lourdement dans la 
balance oil se jugent les destins des maisons souve- 
raines ! 

El maintenant, pour clore ce livre, je ne saurais 
mieux faire que de reproduire la belle page que voici 
d’un grand patriote italien, de l’illustre Joseph Monta- 
nelli : 

* 

« L’ltalie a droit d’esp6rer la conqufite de l’unite et 
de l’independance, soit par l’emploi des forces mili- 
taires que la liberte lui aura assurees au Nord et au 
Midi, soil par le soul&venient general des payssoumis 


ques provinces; mais coin me de pareils dons ne saur.tient etre gratuits, 
on pourrait exiger, par forme de compensation, que cc:tc puissance 
uhandonnat l’ltalic, ou sa domination est pour les populations une 
cause de malaise, el pour ri'uropc une menace perpetuello dc dt*sordre 
el dc revolution. » ( (m Prcs%e f 13 mars 18*i8.) 
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a la domination autrichienne, soulevement qui, a 
l’lieure marquee par la Providence, ne pout pas man- 
quer. Kile a droit d’esp6rer, car elle sait qu’elle a me* 
rite l’accomplissement de ses esperances. Elle a vu ses 
fils heroiques a l’beure des combats, heroiques i liieure 
dumartyre; elle entend proclamer la justice de sa 
cause par toulcs ces voix sympathiquesque lui envoient 
les echos de l’Europe; tile sent la vie palpiter dans 
son sein, la terre s’ebranler sous ses pas, et, quoique 
torturee com me son iminortel pbilosoplie, elle dit 
comme lui : Eppnt- si viuove! » 


FIN 
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